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Introduction. 



Dans son compte rendu critique de VEinfiïhrung in das 
Studium der romanischen Sprachwissenschaft de M. Meyer- 
Liibke *, M. Gauchat, parlant des divers résultats de Va tonique 
latin en français et en franco -provençal, émet la supposition 
que Vf du Val de Travers doit son origine à la France et 
qu'on pourrait conclure de là que cette vallée du Jura a été 
défrichée et peuplée par des colons venus de l'ouest. 

A ce sujet il ajoute: „Es wàre eine intéressante Aufgabe, 
dies an Hand der Geschichte (das Traversthal gehôrte nicht 
zur alten Grafschaft Neuenburg) der gesamten Laut- 
entwickelung, des Wortschatzes, der Orts- und Familiennamen 
nachzupriifen" \ 

C'est à ce vœu de notre vénéré maître que nous allons, 
malgré notre inexpérience, essayer de répondre. 

Les difficultés sont grandes, d'autant plus qu'il ne reste 
guère, au Val de Travers, qu'un souvenir lointain du patois, 
et que ce genre de recherches a été rarement tenté dans le 
domaine gallo-roman 3 . Les documents historiques sur la coloni- 
sation font en outre complètement défaut, et l'on sait que ce 
qui complique tant l'histoire de nos patois, c'est notre ignorance 
de la manière dont nos vallées ont été colonisées 4 . 

1 Zeitschr. f. fr. /Spr. ti. Litt. XXV, 2, p. 111 sq. 

* Ibid., p. 120. 

* Nous possédons cependant l'excellent livre de J. Passy sur Y Origine 
des Ossalois (Paris, Bouillon, 1904), qui nous a été d'une grande utilité. 

4 Cf. Bulletin du Glossaire des patois de la Suisse romande, 1902, p. 19. 
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Nous espérons cependant que des quelques matériaux que 
nous aurons pu réunir, d'autres, plus compétents, sauront tirer 
quelque chose d'utile. 

Situation topographique. „Si l'on jette les yeux sur la 
carte de la Suisse et qu'on examine avec quelque attention le 
grand arc dessiné par le Jura, on reconnaîtra que dans sa 
région centrale cette chaîne est brusquement entaillée d'un 
long couloir oblique, mais presque rectiligne, qui, naissant à 
Pontarlier, vient déboucher en plein Plateau suisse par Neu- 
châtel et la Plaine des lacs; c'est le Val de Travers (Vallis 
transversa)*. Nulle part la coupure n'est aussi continue et 
aussi nette, nulle part la traversée du Jura n'est plus facile 
et partant plus courte" 2 . 

Le Val de Travers, qui forme aujourd'hui l'un des six 
districts du canton de Neuchâtel, est divisé topographiquement 
en deux parties très distinctes: une partie basse, la vallée 
proprement dite, d'une hauteur moyenne de 700 mètres, 
atteignant 3 kilomètres dans sa plus grande largeur (de l'ex- 
trême sud de Mo tiers au nord de Boveresse), mesurant une 
douzaine de kilomètres du Mont de Sassel à la colline des 
Oeillons, et comprenant les riants villages de Fleurier, Môtiers, 
Boveresse, Couvet et Travers, — et une partie haute, le 
vallon de Mijoux, véritable . plateau de près de 950 mètres 
d'altitude. 

La vallée, que les plus anciens documents appellent Vallis 
transversa 3 , est séparée de laBrévine au nord par une rami- 

1 Vallis, féminin en latin classique, a hésité entre les deux genres en 
latin vulgaire (cf. Godefroy, Dictionnaire de la langue française du IX* 
au XV* siècle, sous val; Mistral, Trésor, sons val, et Meynier, Noms de lieu 
romans en France et à V étranger, dans les Mémoires de la Société 
d Emulation du Doubs, 1897, p. 364). On a donc dû avoir aussi vallis 
transversus, d'où Vauxtravers ou Vautr avers dans les anciens documents, 
et l'appellation patoise vçtravwç au Val de Travers même, à la Montagne 
neuchftteloise et au Val de Ruz. L'expression française Val de Travers a 
subi l'influence de noms comme Vallon de St.-Imier, etc. 

* Auguste Dubois, Les Qorges de VAreuse et le Creux du Van, Neu- 
châtel, Attinger, 1902, p. 3. 

8 Matile, Monuments, n°7. Dans un article sur Y Origine et importance 
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fication du Jura d'une hauteur de 1100 mètres; elle est limitée 
au sud et à Test par la chaîne même du Jura s'étendant 
entre le Chasseron (1611 m) et le Creux du Van (1467 m), et 
scindée à l'ouest par le mont de Sassel en deux vallons dont 
l'un, celui de Buttes, se prolonge sur une longueur de 4 à 5 km 
jusqu'à Longe-aigue et dont l'autre, celui de Saint-Sulpice, d'où 
sort l'Areuse, qui parcourt toute la vallée basse, est presque 
complètement fermé par des rochers escarpés. Ce dernier, en se 
prolongeant du côté du nord-ouest, s'élève rapidement de plus 
de 200 mètres et aboutit à un vaste plateau, le vallon de 
Mijoux, dans lequel se trouvent les Bayards et les Verrières 
suisses (936 m). Entre ce dernier village et le vallon de Buttes 
s'étend un second plateau de plus de 1000 mètres d'altitude, 
comprenant plusieurs hameaux appelés d'un nom collectif la 
Côte aux Fées, anciennement Costa de faies\ Coste eis faes. 
Les chaînes de montagnes qui limitent au sud et à l'est la 
vallée proprement dite se rejoignent presque à la colline des 
Oeillons; ce rétrécissement, dû à un „pli-faille" qui s'observe 
tout le long du versant sud du Val de Travers 2 , donne 
naissance à un nouveau vallon où se trouvent Noiraigue et le 
hameau de Rosières. Ce „ vallon" n'est qu'une vaste cuve 
d'érosion creusée dans la voûte même de la chaîne du Soliat, 
c'est-à-dire ce qu'on nomme une vallée anticlinale 3 . Mais tôt 
après les montagnes se rencontrent à nouveau, ne livrant entre 
elles qu'un passage excessivement étroit, fort bien dénommé 
la Clusette 4 . „ L'issue du Val de Travers est donc resserrée 
entre deux versants rocheux très raides, de sorte que, sur une 

historique des noms géographiques neuchâteîois (Bulletin de la Société 
neuchâteloise de Géographie, V, p. 21-53), M. Perrin dit que le nom de 
vaUis transversa fut donné par les Gallo-romains, frappés de ce que, com- 
paré aux antres vallées du canton de Neuchâtel, le Val de Travers, incliné 
en sens contraire, est transversal. Nous croyons plutôt que ce nom lui vient 
de ce qu'il traverse le Jura. 

1 Fayes, c'est-à-dire brebis. Matile, Mon., n° 418, 1337. 

* Dubois, o. c., p. 189. 

8 Dubois, ibid. 

4 Cluse, clusette, du latin dus a, signifie passage étroit. C'est un terme 
du Jura. Voir Gilliéron, Bévue des patois gaUo-rom., III, p. 213 sq. 

1* 
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longueur de neuf kilomètres, la vallée n'est plus guère qu'une 
succession de couloirs étroits; ce sont les Gorges de l'Areuse, 
qui s'étendent de Noiraigue à Boudry" *. 

Ainsi, de toutes parts, le Val de Travers est entouré de 
montagnes de plus de 1000 mètres de hauteur, mais, tandis 
que celles qui flanquent la vallée haute la dominent d'à peine 
300 mètres, celles qui enserrent la vallée basse, gagnant en 
hauteur, la surplombent à son extrémité orientale de 700 à 
800 mètres. 

Du côté suisse, la vallée est donc presque complètement 
fermée, tandis que, par le défilé de Saint-Sulpice et les 
Verrières, elle est largement ouverte à la France et en com- 
munication très facile avec la ville de Pontarlier, distante de 
quelque 13 kilomètres, à laquelle elle fut reliée dès l'époque 
gallo-romaine. 

Toies de communication. Sous les Romains, qui faisaient 
probablement rentrer le Val de Travers dans le Desertum 
jurense, nous ne trouvons aucune mention d'une route quel- 
conque sillonnant la vallée. La Table de Peutinger* ne cite 
qu'une seule route romaine dans ces parages: celle d'Yverdon 
à Pontarlier, longue de six lieues. La Table, malheureuse- 
ment, ne dit pas si la route passait par Sainte-Croix ou par 
Orbe, et les distances indiquées sont trop incertaines pour qu'on 
puisse édifier sur elles la moindre hypothèse. M. Maillefer, 
dans une importante étude sur Les routes romaines en Suisse 3 , 
n'ose se prononcer affirmativement sur l'existence d'une route 
romaine Yverdon - Ste - Croix - Pontarlier. 

M. Perrin, qui s'est occupé incidemment de la question 4 , 
attribue aux Gallo-Romains la première route qui parcourut 
la vallée. „I1 y a quelques années, écrit-il en 1889, une pluie 

1 Dubois, o. c, p. 4. 

1 Tabula Peu tige ri an a, dans le Recueil d'itinéraires anciens par le 
M** de Foriia d'Urban, Paris 1845. Tabula LXXT: Aventico Helvetiorum 
Vesontionem. Eburoduno XVII leugae Abiolica (Ariolica) VI. 

8 Revue historique vaudoise, 1900, p. 133. 

4 o. c, p. 28 sq. 
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diluvienne avait raviné jusqu'à une profondeur d'un mètre le 
chemin de la chaîne 1 et emporté, en certains endroits, tout 
le tablier de la route. L'antique voie romaine (gallo-romaine) 
que j'eus l'avantage d'examiner à loisir fut alors découverte. 
Elle est formée de moellons d'un pied cube environ, grossière- 
ment taillés, mais si exactement juxtaposés que, malgré les 
ravines qui pourront se produire dans la couche superficielle 
qui sert de tablier à la route actuelle, elle résistera encore à 
bien des orages. Sa largeur, que je mesurai, est d'environ 
deux mètres." 

Cette route, ^destinée avant tout à fournir aux légions 
cantonnées dans l'Helvétie les moyens de se transporter ra- 
pidement jusqu'au centre de la Gaule et vice versa" 2 , partant 
du fort de Joux, passait par les Verrières, pénétrait dans la 
vallée basse par le défilé de la chaîne, où se trouvait une tour 
de garde, la tour Bayard 3 , touchait St-Sulpice, Boveresse, 
Couvet, Travers, Noiraigue, Kochefort, où elle remontait con- 
sidérablement en faisant un grand détour, Corcelles, Peseux 
et se terminait à Neuchâtel. 

M. Quartier-la-Tente cite une seconde voie romaine (gallo- 
romaine) partant „de Boveresse par Fleurier, Buttes, Côte aux 
Fées, et rejoignant la voie romaine bien connue d'Eburodunum 
(Yverdon) par Sainte-Croix à Jougne" 4 . 

C'est la Vy-Saulnier, par laquelle le sel, extrait des mines 
de Salins, nous parvenait. Nous ne saurions dire à quelle 
époque elle remonte, car aucune carte historique ne la men- 
tionne. Ce devait être un véritable casse-cou, puisqu'au milieu 
du XVIIIe siècle encore, les communications entre Fleurier et 

1 Chemin abrupt, véritable défilé, qui conduit des Verrières à St-Sulpice, 
ainsi nommé d'une chaîne qui le barrait au haut de la pente. 

2 Perrin, o. c, p. 29. 

3 La tradition en attribue la fondation à Jules César (cf. Boyve, AnncUes I, 
en. 1); mais la première mention historique ne date que de 1476. A cette 
date, en effet, Charles le Téméraire, voulant forcer le passage, fut repoussé 
par la garnison neuchâteloise. 

4 Quartier-la-Tente, Le canton de Neuchâtel, 3™* série, le Val de 
Travers. Neuchâtel 1893, p. 81. 



— 6 - 

Boveresse étaient si mauvaises „ que la poste ne s'y risquait 
pas" et que „les gens deFleurier allaient porter et chercher 
leur courrier à St-Sulpice" 1 . 

Au moyen âge, les chanoines bénédictins, dont nous parlerons 
plus loin, firent construire un chemin reliant leur prieuré de 
Môtiers à l'abbaye de Mont -Benoît, par la Brévine. — Et 
telles restèrent, à peu de chose près, jusqu'au commencement 
du XIXe siècle, les voies de communication du Val de Travers, 
voies fort incommodes, souvent impraticables, parfois dange- 
reuses. Au milieu du XVIIIe siècle, „les villages du vallon ne 
communiquaient entre eux que par des sentiers et des char- 
rières si abominables, qu'un pasteur de Môtiers (1749) demanda 
et obtint l'autorisation d'avoir un bateau sur l'Areuse pour se 
rendre à Couvet, qui faisait alors partie de sa paroisse" 2 . 

En 1775, lorsque Couvet demanda que le sentier qui le 
réunissait à Môtiers fût transformé en chemin carrossable, les 
gens de Môtiers s'y opposèrent et le chemin ne se fit que 
vingt ans plus tard. 

En cas d'inondation ou même de simple crue, les chemins 
devenaient impraticables, car il fallait traverser la rivière à 
gué ou sur d'étroites passerelles, — voire sur une simple poutre 
(route de Couvet à Môtiers par Boveresse). 

Madame de Charrière, passant par le Val de Travers en 
septembre 1771, nous communique ainsi ses impressions: 

„La fin de notre voyage a été extrêmement fatigante et 
désagréable . . . Nous avons passé une nuit dans les montagnes 
(c'est du Val de Travers qu'il s'agit), où les montées étaient 
si rapides et les précipices si profonds, que j'étais mieux à 
mon aise à pied qu'en carrosse, malgré un froid très vif; de 
sorte que M. de Charrière, Zéphir et moi nous avons fait 
plusieurs lieues à pied. ... Le ciel était clair; c'était une 
beauté et une horreur qui m'étaient inconnues" 3 . 

1 Fritz Berthoud, Les vieux chemins et les vieilles gens du Val de Travers, 
Bull, de la Soc. neuch. de géog., IV, 1888, p. 195. 

* Berthond, /. c. 

8 Gaullienr, Lettres -mémoires de Mme de Charrière, Revue suisse, 1857, 
p. 589. 
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Dans un récit pittoresque où M. Berthoud nous conte les 
péripéties d'un voyage deFleurier à Cortaillod, 1 nous relevons 
certains passages qui prouvent surabondamment que, même en 
1820, les communications n'étaient point faciles et que la route 
n'était pas sans danger. „Ce n'était pas une petite affaire de 
grimper de Noiraigue à Brot. Le chemin roide, étroit, pierreux, 
branlant sous le rocher 2 , ne jouissait pas d'une bonne répu- 
tation ... on n'y avançait qu'en tremblant 8 ." 

Ce mauvais chemin subsista jusqu'en 1838; le gouvernement 
fit alors construire la route actuelle de la Clusette, qui, pour 
éviter une inclinaison trop forte, laisse Noiraigue de côté. 
Dès lors les progrès furent rapides: la route de la Chaîne fut 
corrigée à son tour, au détriment de St-Sulpice, que la nouvelle 
route domine d'une cinquantaine de mètres; on relia Buttes à 
la Côte aux Fées (1858) et à Sainte-Croix, etc. Enfin, pour 
compléter le réseau, le Val de Travers fut réuni à la Brévine 
par les gares de Boveresse et de Couvet (1877). Précédemment, 
vu les relations importantes du Val de Travers avec les Mon- 
tagnes neuchâteloises, une route avait été construite par ini- 
tiative privée entre Rosières et les Ponts. 

En 1860, le chemin de fer franco-suisse fut inauguré; comme 
plusieurs des villages les plus importants du vallon avaient 
été négligés par la voie ferrée, la création d'un chemin de fer 
régional s'imposait. H fut entrepris une vingtaine d'années 
plus tard et dès lors les communications ne laissent plus à 
désirer. 

Industries. Avant la révocation de l'édit de Nantes, le Val 
de Travers, exception faite des fameuses poteries de Couvet si 
vantées dans toute la Bourgogne, à en croire la tradition, ne 

1 Berthoud, o. c, p. 196 sq. 

* Une crevasse se produisit tout récemment dans la route de la Clusette 
et pendant quelques jours on craignit un éboulement dangereux pour 
Noiraigue. 

* Cette crainte était justifiée, car quelques années auparavant, en 1795, 
le pasteur de St-Sulpice, passant la Clusette en voiture, y avait été écrasé 
par un immense quartier de roche. 
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possédait aucune industrie; ses habitants ne devaient guère 
s'occuper que d'agriculture. Les réfugiés français y intro- 
duisirent la fabrication de dentelles très appréciées en France. 
En 1730 l'horlogerie fit son apparition dans la vallée et peu 
à peu se répandit partout. Au commencement du XIX© siècle, 
on se mit à fabriquer l'extrait d'absinthe, et cette nouvelle 
industrie prit bientôt une extension considérable, au point 
qu'aujourd'hui encore, malgré la consommation d'année en 
année plus faible, tant en France qu'en Suisse, la culture de 
l'absinthe constitue le principal, presque l'unique revenu du 
village de Boveresse. 

Depuis l'établissement des voies ferrées, l'industrie n'a cessé 
de croître au Val de Travers; on exploite l'asphalte à Travers, 
le ciment à Noiraigue et à St-Sulpice; l'horlogerie occupe 
encore plusieurs centaines d'ouvriers. 

La France, où le Val de Travers, par lequel passaient sans 
cesse de longs convois français à destination de Suisse, écoulait 
ses produits et d'où il tirait tout ce dont il avait besoin, a 
perdu, sans doute, à mesure que les moyens de communication 
se perfectionnaient, l'espèce de monopole commercial qu'elle 
exerçait sur ce district neuchâtelois. Mais, actuellement encore, 
les ressortissants français de la frontière, voire même de 
Pontarlier, s'approvisionnent aux Verrières suisses de foule de 
choses frappées en France d'un impôt indirect, tandis que les 
Verrisans, les Bayardins et les habitants de la Côte aux Fées 
achètent à Pontarlier ce qu'ils ont intérêt à acheter sur sol 
français. 



I. Considérations historiques. 



Sources. 

Archives de l'Etat, à Neuchâtel. 

Matile, Monuments de l'Histoire de Neuchâtel, 2 vol. Neu- 
châtel, 1844-48. 

Boyve, Annales historiques du comté de Neuchâtel et Valangin. 
5 vol. Berne et Neuchâtel, 1854-1855. 

de Chambrier, Histoire de Neuchâtel et Valangin. Neuchâtel, 
1840. 

Musée neuchâielois. Neuchâtel, 1864 et suiv., notamment: 

1) de Mandrot, Le Prieuré de Saint- Pierre du Vaux- 
travers et ses deux avoués. 1866-1867. 

2) Perrin, Métiers -Travers, notice historique (1881 et 
1882). 

Perrin, Notre-Dame de Métiers. 1890. 

Quartier-la-Tente, Le Canton de Neuchâtel, III Série: Le Val 
de Travers. Neuchâtel, 1893. 

Droz, Mémoires pour servir à l'histoire de la ville de Pontarlier. 
Besançon, 1760. 

Clerc, Essai sur l'histoire de la Franche-Comté. 2 voL Be- 
sançon, 1870. 

La conquête de la Gaule donna à César l'Helvétie occidentale, 
qui fit dès lors partie de la république sénonaise placée sous 
le protectorat de Rome. 

Quand, au Ve siècle, les Burgondes fondèrent, dans le bassin 
de la Saône, leur premier royaume, les mêmes contrées furent 
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englobées dans leur territoire, dont les Francs s'emparèrent un 
siècle plus tard. 

Lors du démembrement de l'empire carolingien, en 888, elles 
furent comprises dans le deuxième royaume de Bourgogne, 
fondé par Rodolphe. A l'extinction de cette dynastie, en l'an 1032, 
Odon, comte de Champagne, s'empara de la plus grande partie 
du royaume; l'empereur Conrad le Salique marcha contre lui, 
le vainquit et entra ainsi en possession de l'héritage que lui 
avait laissé Rodolphe IV. 

L'empereur remit en fief à un seigneur qui habitait les 
bords du lac de Bienne, Ulrich, comte de Fenis*, les terres 
qui avoisinaient son domaine patrimonial, et il est probable 
que Neuchâtel fut compris dans ce fief. 

Cet Ulrich fut vraisemblablement le premier seigneur de 
Neuchâtel, quoique aucun document ne lui reconnaisse ce 
titre; en tout cas c'est de lui que sortit la maison de Neu- 
châtel en Suisse, qui régna pendant plus de trois siècles 
(1033-1395), durant lesquels elle prit une influence de plus en 
plus considérable et devint suzeraine de toutes les terres des 
alentours. 

Mais quelle fut, dans la période qui précéda l'établissement 
de la Seigneurie de Neuchâtel, la destinée de la vallée dont 
nous nous occupons? 

M. Berthoud 2 mentionne quelques débris lacustres trouvés 
une cinquantaine d'années auparavant — donc vers 1840 — 
sur les bords de l'Areuse, à Couvet. Malheureusement on ne 
prêta aucune attention à cette précieuse découverte, et ces 
objets sont aujourd'hui perdus. 

Peut-être, cependant, pourrait-on conclure de là que le Val 
de Travers fut sinon occupé, du moins parcouru par ces 
anciennes peuplades, dont nous retrouvons tant de vestiges 
dans le plateau suisse et surtout au bord des lacs de Neu- 
châtel, Morat et Bienne. 

1 Vinels, Finels ou Fenis, village près de Cerlier (Erlach), sur le lac de 
Bienne. 
1 BuUeUn de la Société neuchâteloise de Géographie, IV, 1888, p. 193. 
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Les Helvètes auraient- ils déjà pratiqué le passage des 
Verrières? On Ta prétendu, mais sans arriver à le prouver. 
La chose, vraisemblable en soi, nous paraît douteuse. César 
dit> en effet, que les Helvètes, lors de leur migration, n'avaient 
que deux chemins à prendre: JErant ornnino itinera duo, quibus 
itineribus domo cxire possent: unum per Sequanos, angustutn 
et difficile, inter montent Juram et flumen Bkodanum, vix qua 
singuli canri ducerentur; . . . alterum per Provinciam nostram 
. . . (Caesar, De bello Gallico, I, 5). 

Or ces chemins se trouvaient tous deux à l'extrémité occi- 
dentale du territoire helvétique, et nul doute que s'il en eût 
existé un troisième, au centre, dans la région du Jura, les 
Helvètes (dont l'intention était de s'établir dans le pays des 
•Eduens), l'auraient pris et auraient pénétré en Gaule pendant 
que César fortifiait le passage du Rhône. 

Le passage du Val de Travers n'était donc pas connu du 
temps de César et l'opinion qui attribue à Jules César lui- 
même la tour Bayard * doit être définitivement abandonnée. 

Les Gallo-Romains furent probablement les premiers à pra- 
tiquer ce passage. Ils y construisirent une route dont nous 
retrouvons des vestiges un peu partout (cf. p. 5). Mais sé- 
journèrent-ils dans le pays ou ne firent-ils qu'y passer? Ici 
encore nous sommes réduits à des hypothèses. 

On admet généralement que les Gallo-Romains, qui s'étaient 
établis sur les bords du lac de Neuchâtel, se réfugièrent, lors 
des invasions allémanes des IVe et Ve siècles, dans les hautes 
vallées du Jura. 

S'établirent-ils aussi au Val de Travers? M. Perrin l'affirme 
sans preuves et émet la supposition qu'à ces colons malgré 
eux seraient, tôt après, venus s'ajouter des conquérants 
burgondes, qui, nouvellement convertis, auraient apporté avec 
eux le christianisme. Grâce à eux, et surtout à l'aide puissante 
de Donat, archevêque de Besançon, la foi nouvelle se serait 
répandue si bien „que l'on put, dès le neuvième siècle, entre- 

1 Cette tour de garde, gallo-romaine, subsista, dit-on, jusqu'en 1517; des 
travaux de réparation en ont récemment mis au jour les fondements. 
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prendre la construction d'un temple" 1 , qui serait la base de 
l'église actuelle de Môtiers. 

Ce temple serait, suivant MM. de Mandrot, Perrin et autres, 
la mère-église de toute la vallée, et c'est à ses côtés que des 
inconnus auraient jeté, vers le Xe siècle, les fondements d'un 
prieuré de Bénédictins, connu sous le nom de Prieuré de 
Saint-Pierre. 

Il y aurait donc eu superposition de races. A des Gallo- 
Eomains de la colonie d'Aventicum se seraient joints des con- 
quérants burgondes, et la vallée aurait été peuplée dès le 
sixième siècle! Nous aimerions pouvoir établir de façon irré- 
futable que cette date est trop hâtive et que le Val de 
Travers ne fut peuplé que vers le IXe ou même le Xe siècle, 
et que les premiers hommes qui s'y fixèrent définitivement' 
furent des moines bénédictins, intrépides colonisateurs à qui 
leur règle imposait, entre autres, le travail des mains. 

Malheureusement le document probant fait défaut et les 
arguments en faveur de la thèse contraire ne manquent pas: 
ainsi, le nom de Meudon, aux Verrières, qui remonte certaine- 
ment à une origine celtique, permet de supposer que le pays 
fut habité par les Celtes déjà; Fleur ier, qui pourrait remonter 
à Floriacum, conduit à une hypothèse analogue. 

Il serait donc imprudent de ne pas compter sur une ancienne 
couche gallo-romaine, sur la langue de laquelle il serait 
téméraire, dans l'état actuel de nos connaissances, de faire 
des hypothèses (voir cependant plus loin les produits de 
pulice etc. § 75). 

En tout cas, le premier centre de colonisation du Val de 
Travers fut Môtiers — monasterium, dont le nom prouve 
indirectement que la contrée était plus ou moins déserte. 
Nous avons vu plus haut l'opinion de M. Perrin sur l'origine 
de ce village. 

Selon nous, le Prieuré de Saint-Pierre aurait précédé l'église 
de Notre-Dame de Môtiers. On se base, en effet, pour établir 
l'antériorité de celle-ci sur les trois facteurs suivants: 

1 Perrin, Notre-Dame de Môtiers, p. 3 sq. 
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1) Le Cartulaire de Lausanne \ dressé par Conon d'Estavayer 
en 1228, à qui Ton fait dire que l'église de Môtiers avait cinq 
filiales: St-Sulpice, Travers, Engolon, Fontaines, et Diesse 2 , 
ce qui prouverait bien qu'elle est la mère église de toutes 
les paroisses de la vallée. 

2) Le style même de l'église. 

3) Le nom actuel du village. 

Or le Cartulaire de Conon dit textuellement, dans sa sèche 
nomenclature de toutes les dépendances de l'évêché de Lausanne: 
Prioratus de valle transversa cutn parocchia . Ecchsie . Sanctus 
Bricius sive Dombrecon . Engolum . Fontanes . Corfrano . 
Fenis . Sanctus Surpiscius . Travers . . . etc. 

Où est-il fait mention de filiales? Ne doit-on pas conclure 
plutôt que c'était la paroisse de Môtiers qui dépendait du 
Prieuré? Depuis quand parocchia signifie-t-il église? 

Le style. Ici encore désaccord complet entre M. Perrin et 
plusieurs archéologues compétents. Tandis que celui-là fait 
remonter certaines parties de l'église actuelle au IXe siècle 3 , 
M. Rahn 4 , p. ex., autorité incontestable, estime que les con- 
structions actuelles ne sauraient être antérieures à la fin du 
XVe siècle. 

Le nom actuel du village 5 . Ce troisième argument, comme 
du reste le premier, nous paraît plus favorable que contraire 
à notre thèse. De ce que aujourd'hui moti signifie effectivement 
église dans le patois du Val de Travers, comme dans la plupart 
des patois romands, sommes -nous autorisés à conclure que 
Môtiers doit son nom à son église? 

Le latin monasterium, qui a donné motier, tnoutier, etc. n'a 
jamais signifié église-, ce mot désigne au contraire le siège des 

1 Se trouve à la Bibliothèque de Berne et a été publié dans les Mémoires 
et Documents publ. par la Soc. d'hist. de la Suisse romande, V. 
1 Cf. Musée neuchâtelois 1881, p. 222. 

* Musée neuch. 1881, p. 223 sq. 

* Rahn, Oeschichte der bildenden KUnste in der Schweiz. Zurich, 1876, 
p. 457-469. 

* Cf. Musée neuch. 1881, p. 222. 
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moines, le prieuré. Où nous trouvons aujourd'hui des Môtièrs, 
nous sommes sûrs de trouver un ancien monastère. Ainsi: 
Bomainmôtiers (romanum monasterium) doit son nom à 
l'abbaye fondée par Clovis II (630-635). Moutiers-Grandval 
est aussi connu pour son monastère, etc. (cf. P. Joanne, 
Dictionnaire géographique de la France, Paris 1896, p. 2883 sq. 
Mouthier en Bresse, Mouthier-Hautepierre, Moutiers en Savoie, 
en Yonne, etc.). 

De tout ce que nous venons de dire, il découle que l'église 
de Notre-Dame de Môtiers, malgré sa majesté et son im- 
portance, ne joua pas ce rôle prépondérant qu'on lui attribue 
généralement K 

Mais pourquoi, nous objectera-t-on, une église, quand il y a 
déjà un prieuré? Pourquoi cette église était-elle indépendante 
du prieuré, ainsi que le prouvent des actes (que nous n'avons 
malheureusement pas pu trouver)? Pourquoi l'un des autels de 
cette église est-il consacré à Saint-Donat, sinon pour l'honorer 
des services qu'il avait rendus aux habitants de Môtiers? 

Pourquoi? Nous l'ignorons. Peut-être que les colons qui 
s'étaient fixés aux alentours du prieuré éprouvèrent, vu leur 
nombre et dans le zèle religieux du moyen âge, le besoin d'une 
église à eux, qu'ils construisirent de leurs propres deniers? 
Peut-être est-ce aux hommes royés (cf. p. 16) de la vallée que 
nous devons cette construction indépendante? En tout cas le 
nom de Saint-Donat donné à l'un des autels peut prouver 
aussi que les colons du Val de Travers avaient pieusement 
gardé le souvenir de leur apôtre, et nous ferait croire que ces 
colons venaient de la Franche-Comté, où ce saint était parti- 
culièrement en honneur. 

Quoi qu'il en soit, ceci reste acquis: l'église de Môtiers est 
de beaucoup postérieure au Prieuré de Saint-Pierre (elle doit 
dater de la fin du XVe siècle seulement), lequel, fondé au 

1 Dans la Supplique des habitants du Val de Travers à George de Rive, 
entre 1537 et 1539 (Archives de VÉt t, A* 25 § 16), que M. Piaget publiera 
prochainement dans ses Documents inédits sur la Réformation dans le pays 
de Neuchâtel, l'église de Môtiers est appelée l'église neuve. On n'appellerait 
certes pas ainsi une église fondée au IX* siècle! 
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Xe siècle, exerçait au XTe siècle déjà une autorité incontestée 
sur toute la vallée. C'est autour de lui que gravite, dans ses 
commencements, toute l'histoire du Val de Travers. 

Le premier document que nous possédions concernant le Val 
de Travers date de la fin du Xïe siècle. C'est la remise faite 
par l'empereur Henri IV à l'abbaye de Payerne du prieuré 
du Val de Travers avec toutes ses dépendances, excepté celles 
„que de manu nostra quidam laid tenent u . 

Voici, du reste, les principales parties de cet acte, que nous 
trouvons in extenso dans Matile (n° 799) et qui se place 
entre 1093 et 1105 '. 

In nomine sancte et individue Trinitatis. Heinricus impe- 
rator augustus. Quoniam nostram novimus esse salutem et 
romani decus imperii, juxta sententiam apostoli, negotia nostri 
regni in his maxime . . . propter Deum et anime nostre re- 
médium, consilio aquilejensis patriarche Guarnerii marchionis, 
Burchardi similiter marchionis, aïiorumque nostrorum fidelium 
et humili ac salutari petitione Hugonis, cluniacensis abbatis et 
Stephani monachi, per hanc preceptalem paginam, jure perhenni 
paernensi concedimus monasterio Sancte Marie locum qui vulgo 
vallis traversis vocatur et in episcopatu lausannensis ecclesie 
constructus esse noscitur, cum omnibus appendiciis suis, exceptis 
his que de manu nostra quidam laid tcnent Simili quoque 
modo *eidem monasterio concedimus quidquid juste vel legaliter 
adquisivit . . . 

De cet acte peu important par lui-même, nous pouvons tirer 
les conclusions capitales suivantes: 

1) H existait, au Xïe siècle, dans le Val de Travers, un 
couvent qu'on savait dépendre de l'épiscopat de Lausanne et 
assez important déjà pour mériter un acte impérial. 

Ce couvent avait été fondé vers le Xe siècle par des moines 
dépendant de l'abbaye de Mont-Benoît' 2 ; il était alors placé 

1 Voir aussi le n° 7 erreur rectifiée dans l'errata. 

1 Les actes de Mont -Benoît en parlent, en effet, an commencement du 
XI« siècle (cf. de Chambrier, Répertoire général des Archives de ÏÉtat, 
1 1, p. 23). 
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sous la protection de l'archevêché de Besançon, mais fut 
attribué peu après (nous n'avons pu trouver quand) à l'épis- 
copat de Lausanne, ainsi que le prouve l'acte qu'on vient 
de lire. 

2) Pour que l'empereur, héritier des rois rodolphiens, inter- 
vînt en personne, il fallait qu'il eût personnellement des droits 
sur le couvent, et ces droits ne s'expliquent que par l'hypo- 
thèse — justifiable d'ailleurs à plusieurs autres titres — d'une 
fondation royale sur sol royal. 

(La protection des rois de Bourgogne ou de leurs héritiers, 
les empereurs allemands, ne devait pourtant pas être très 
efficace, puisque nous voyons le prieur demander et obtenir, 
entre 1093 et 1105, la protection de l'abbaye de Cluny.) 

3) Le monastère ne possédait pas la vallée entière, puisque, 
dans la donation, il est fait réserve des droits de certains 
laïques. 

On a voulu voir dans ces certains laïques les sires de Neu- 
châtel, mais eût-on parlé en ces termes de ces seigneurs? 
Nous ne le croyons pas; ces quidam laid ne sont autres que 
les hommes royés 1 qui s'étaient établis dans la vallée. 

4) Cependant, le pouvoir du prieuré devait être assez 
étendu et remonter assez haut, car, lorsqu'en 1033 Conrad le 
Salique inféoda Neuchâtel à Ulrich de Fenis, il réserva le Val 
de Travers et le Val de Ruz (les dépendances" de l'acte de 
donation). Et cela, sans doute, parce qu'il n'en pouvait pas 
disposer, ces deux vallées appartenant déjà au prieuré de 
St. -Pierre, qui exerça sur elles des droits incontestés jusqu'au 
XlIIe siècle. 

Or, pour que le prieuré eût, à cette époque déjà, une juri- 
diction si étendue, il fallait qu'il eût acquis une certaine im- 

1 On appelait homines regii (hommes royés, hommes reyes ou simplement 
reyes) les „hommes francs, ne devant an souverain que le service militaire 
dn ban, uniquement pour la défense du pays et l'assistance au plaid on à 
la cour de justice royale, et cela comme espèce de jurés; ils ne devaient 
aucun impôt quelconque et ne payaient que ceux qu'ils avaient librement 
consentis" (Musée neuch. 1866, p. 5). 
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portance et que son fondateur ait été très puissant et très 
généreux. Ainsi se confirmerait encore l'hypothèse d'une fon- 
dation royale sur sol royal 

Les restrictions de Conrad le Salique ne devaient pas être 
agréables aux sires de Neuchâtel, qui cherchaient, par tous 
les moyens possibles, à augmenter leurs possessions. Un acte 
de l'empereur Frédéric I Barberousse, de l'année 1178 \ par 
lequel l'empereur promet sa protection au prieuré, nous apprend, 
en effet, que le prieur s'était plaint auprès de lui d'avoir 
été l'objet de „multis et variis rapinis et violentis distractio- 
nibus" «. 

Ces pillards n'étaient autres que les sires de Neuchâtel et 
les menaces de l'empereur ne les émurent pas beaucoup. Ils 
continuèrent leur œuvre de spoliation, si bien que, vers 1214, 
lorsque le comte Ulrich et son neveu Berthold firent le par- 
tage de leurs terres, ce dernier eut, entre autres, le Val de 
Travers jusqu'à Mijoux 3 , et qu'en 1237, ce même Berthold 
reçut la garde (custodiam) du prieuré, comme fief des comtes 
de Châlons, devenus suzerains par le mariage d'Alix, fille 
d'Othon H, petit-fils de Frédéric I, avec Hugues de Châlons, 
sire de Salins. 

Dès lors, c'en est fait du pouvoir laïque du prieuré. Vers le 
milieu du XlIIe siècle on élève, sur une éminence, tout près 
du couvent, le Châtelard de Môtiers, dans lequel s'établirent 
les barons du Vauxtravers, vassaux des comtes de Neuchâtel. 
Ceux-ci s'approprièrent successivement, dans les XlIIe et XIV e 



1 Matile, Mon., n° 28. 

1 Le prieuré, qui dépendait de l'abbaye de Cluny, avait été attribué entre 
1093 et 1105 (cf. p. 15) au monastère de Sainte -Marie de Payerne, plus à 
même de le protéger. Il fut enlevé à ce monastère en 1107 par le pape 
Pascal II (Matile, Mon., Régeste X; Mabillon, Annales Bened. V, 453), 
pour être donné au couvent de la Chaise-Dieu, dont il dépendit jusqu'à 
la fin du XV e siècle. Ce prieuré royal fut donc toujours, à l'époque qui 
nous occupe, et sauf la courte attribution à Payerne, sous la protection 
directe d'un monastère français. 

8 Le Vallon de Mijoux, comprenant Mijoux, les Verrières et la Côte aux 
Fées, faisait partie de la terre de Joux. 
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siècles, tous les droits de juridiction, puis de suzeraineté du 
prieuré, que ses avoués naturels par héritage, les comtes de 
Châlon8, ne songeaient pas à défendre, et firent de cette 
ancienne fondation royale la Châtellenie du Vauxtravers, dont 
l'histoire sera désormais celle du comté. 

Vers la même époque, le vallon de Mijoux, qui, nous l'avons 
vu, dépendait des sires de Joux, devint propriété des comtes 
de Neuchâtel. En 1337, le comte Raoul exempta de la taille 
et de la main-morte les habitants de Mijoux et de la Côte 
aux Fées, leurs hoirs et ceux qui s'établiraient dans la suite. 
Son fils Louis, en 1370, fit don de ces terres à ses bâtards, 
Jean et Vauthier. Cette donation, contestée par les héritiers 
légitimes du comte, fut l'occasion de maints débats, qui ne 
prirent fin qu'en 1412, où le vallon de Mijoux fut définitive- 
ment réuni à la directe ', dont il partagea le sort sous le nom 
de Mairie des Verrières. 

En 1413, Conrad de Fribourg détacha l'extrémité orientale 
de la vallée (Travers, Rosières, Noiraigue) pour l'inféoder à 
Jean de Neuchâtel, et créa ainsi la Seigneurie de Travers, qui 
subsista jusqu'au milieu du XIXe siècle. 

Le Val de Travers est donc divisé au XVe siècle en trois 
juridictions nettement délimitées: 

1) la Mairie des Verrières, comprenant les Verrières, la 
Côte aux Fées et les Bayards (dont la première mention est 
de 1284)2. 

2) La Châtellenie du Vauxtravers, avec les villages de Couvet, 
Mo tiers, Boveresse, Fleurier, Buttes, St-Sulpice. 

3) La Seigneurie de Travers. 

Ces trois juridictions subsistèrent jusqu'au milieu du XIX e 
siècle; la république de 1848 les réunit en un seul district 
avec Môtiers comme chef -lieu. 

Si cette esquisse historique ne confirme pas d'une façon 
irréfutable l'hypothèse de M. Gauchat, elle nous permet, du 
moins, d'établir: 

1 On appelle ainsi le comté de Neuchâtel. 
* Matile, Mon., n° 229. 
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1) la possibilité d'une ancienne couche de population peu 
dense; 

2) la probabilité d'une immigration considérable de l'ouest 
(la situation géographique amène à une hypothèse analogue) 
favorisée par la fondation, au Xe siècle, par des Bénédictins 
de Mont-Benoît (ou de quelque autre couvent dépendant de 
Mont-Benoît) d'un prieuré au centre de la vallée; 

3) que la vallée ne commence à converger vers Neuchâtel 
qu'à partir du XlIIe siècle; 

4) que le Val de Travers, dès le XVe siècle, est divisé en 
trois juridictions nettement déterminées. 

Néanmoins, en restant dans le domaine de l'histoire, nous 
ne saurions arriver qu'à des résultats douteux, hypothétiques, 
sur l'origine des habitants du Val de Travers. Notre in- 
formation est beaucoup trop incomplète pour permettre de 
s'arrêter à une conclusion nette et définitive. 

Essayons de consulter l'état actuel du patois de la région. 
Peut-être la langue contient-elle un écho des temps d'autre- 
fois et servira-t-elle à préciser ce que vient de nous apprendre 
l'histoire. Nous essayerons ainsi de répondre à l'appel pressant 
de ceux qui demandent que la philologie unisse ses efforts à 
ceux de l'histoire pour débrouiller les problèmes de notre 
ancienne civilisation. 



II. Considérations dialectologiques. 



Notre but étant d'établir par l'étude comparée des patois 
du canton de Neuchâtel et de la France voisine l'influence 
que la Franche -Comté peut avoir exercée sur le Val de 
Travers, nous nous bornerons à indiquer sommairement, dans 
un premier chapitre, les lois que nous aurons retrouvées 
dans tout le domaine étudié et réserverons pour un second 

2* 
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chapitre les seuls cas susceptibles d'infirmer ou de confirmer 
notre thèse: les divergences. 

En effet, si nous constatons les mêmes lois phonétiques 
dans tout le canton de Neuchâtel et dans la Franche-Comté 
avoisinante, il ne saurait être question d'aucune influence. 
L'influence de l'ouest devient au contraire probable lorsque 
les tendances phonétiques sont les mêmes dans la Franche- 
Comté (que nous désignerons dorénavant par F-C.) et le Val 
de Travers (V-T.), différentes de celles qu'on observe dans le 
Val de Ruz, par exemple (V-K.), le Vignoble (Vig.) et les 
Montagnes neuchâteloises (M.) '. 

On peut donc distinguer les possibilités suivantes: 

1) F-C. = V-T. = N». 

2) F-C. = V-T. -3 n. 

3) F-C. ~ V-T. = N. 

4) F-C. - V-T. ~ N. 

Le cas 1) ne prouve rien, 2) plaide en faveur d'une in- 
fluence de l'ouest, 3) en faveur de l'influence opposée et 4) 
peut prouver une certaine indépendance de V-T. 

Un examen superficiel des patois actuels de V-T. révèle 
immédiatement trois groupes principaux: celui de la partie 
orientale de la vallée basse (Travers, Rosières, Noiraigue), que 
nous désignerons par V 1 , celui du centre (V 2 ), comprenant la 
vallée proprement dite, Couvet, Môtiers, Boveresse, Fleurier, 
Buttes, St-Sulpice, et celui de l'ouest (V 3 ), avec les Bayards, 
les Verrières suisses, la Côte aux Fées. Cette tripartition 
s'explique par les conditions historiques (cf. p. 18). 

Pour établir ces divisions, nous avons consulté les relevés 
phonétiques faits par la rédaction du Glossaire romand dans 
les localités de Rosières, Travers, Mont de Boveresse, Couvet, 

1 Comme les Montagnes ont probablement aussi été colonisées de France, 
certaines tendances phonétiques de V-T. et de M. pourraient être identiques 
grâce à une ancienne identité de race. 

8 N (Neuchâtel) = évolution identique de M., V-R., Vig. 

s ro = différent de. 
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Verrières suisses, les Bayards, la Côte aux Fées. Nous citons, 
sauf avis contraire, sous la rubrique V ! les formes de Rosières, 
sous V* celles du Mont de Boveresse, sous V 3 celles des 
Verrières. 

Une forte limite divise les patois de la Franche-Comté en 
deux groupes — celui du nord et celui du sud — p. ex. î~è 
cf. §7. 

Nous nous occuperons essentiellement du groupe sud, laissant 
même de côté les patois de Foncine-le-Haut, Cise, Cuvier et 
Clucy, plus éloignés du Val de Travers, et qui nous ont paru 
avoir subi plus fortement l'influence du français que ceux de 
Doubs, Mouthe, les Fourgs, la Cluse, les Verrières de Joux, sur 
lesquels nous nous basons d'autant plus volontiers que ces 
localités sont toutes dans la région frontière. Sous F-C. nous 
citons donc les formes de Doubs, Mouthe, la Cluse etc. 

Pour le canton de Neuchâtel, nous utilisons pour M. les 
relevés phonétiques de la Brévine (formes citées), la Sagne, 
les Ponts, la Chaux du Milieu, le Locle, la Chaux de Fonds; 
pour Vig., ceux de Corcelles, Auvernier, Boudry, pour V-R., 
ceux de Savagnier, Dombresson, Coffrane, Cernier (ce dernier 
est peu sûr). 

Pour éviter le danger de tirer des conclusions d'un trop 
petit nombre d'exemples, nous avons cependant complété per- 
sonnellement les matériaux si généreusement mis à notre dis- 
position et nous nous sommes adressé aux personnes suivantes, 
que nous remercions, une fois encore, de leur bonne volonté à 
notre égard; ce sont: aux Verrières suisses, MM. Emile Fatton, 
né en 1843, et C. Colomb, député; pour la Côte aux Fées, 
Mme Louise Jeannet, aux Bayards, née en 1815; pour Buttes, 
Mme Duvanel, née en 1814; pour Travers, Mlle Montandon, à 
Colombier, née vers 1840; à la Cluse, Mme Journot, et aux 
Verrières de Joux, M. Marguet, né en 1828. 

Un de nos amis et camarades d'études, M. J.-U. Hubschmied, 
a bien voulu nous communiquer l'ample moisson de mots 
patois qu'il fit, à deux reprises, auprès de Mme Droz, au 
Mont de Boveresse; nous lui devons en outre plusieurs précieux 
conseils. 
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Transcription des sons. 

Nous avons adopté, en le restreignant aux besoins de notre 
thèse et avec quelques modifications, le système employé par 
M. Gauchat dans son étude du patois de Dompierre. 

I. Voyelles. 

Voyelles fermées: i, ç, ç, u; œ u 

(français: midi, chanté, dos, nous, peu, plume). 
Voyelles ouvertes: ç, ç, p 

(fr. tête, corps, sœur). 
Voyelles nasales: â, ë, ô (ï, U) 

(fr. manger; pain, vin, rien; bon). 
9 correspond à un ce détendu (fr. lever). 
a, e, o, u en syllabe atone ne diffèrent des mêmes voyelles 

accentuées que par l'intensité; elles sont moins nettement 

articulées. 
Les voyelles placées au-dessus de la ligne indiquent des 
sons très faiblement prononcés, partant peu distincts. 

II. Consonnes. 

Explosives sourdes: p, t, k 

(fr. car, qui etc.). 
Explosives sonores: b, d, g 

(fr. gare, gui etc.). 
Fricatives sourdes: s, ë (fr. chambre), % (allemand ich). 
Fricatives sonores: z, z (fr. jour), y (fr. yeux). 
Mouillées sonores: t, fi 

(fr. fille, ancienne prononciation; vigne). 
w, w = fr. oui, nuit. 
r est toujours linguale. 
t\ d' = sons retirés, cacuminaux. 
I, m, n, f, v, comme en français. 

Signes conventionnels. 

" au-dessus d'une voyelle ou d'une consonne en signifie la 
longueur. 
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" au-dessus d'une voyelle en signifie la brièveté. 

' = accent tonique (nous ne le notons que lorsque l'accent 

latin s'est déplacé). 
[ signifie libre (voyelle en syllabe libre). 
] signifie entravé (voyelle en syllabe entravée). 
I désigne une voyelle suivie de groupes qui ne forment pas 

entrave ou en monosyllabe. 



Abréviation des titres des principaux travaux cités. 

Haefelin, Die Neuenburger Mundarten. Berlin 1874. (Haef.) 

Urtel, Beitràge sur Kenntnis des Neuchateller Patois. 

I. Vignoble und Béroche. Darmstadt 1897. (Urtel) 

Fôrster, Lyoner Ysopet. Heilbronn 1882. (F.) 

Wendelborn, Sprachliche Untersuchung der Reime der 
Végèce-Versification des Priorat von Besançon. 
Wûrzburg 1887. (W.) 

Goerlich, Der burgundische DialeJct im XII L und 

XIV. Jàhrhundert Heilbronn 1889. (Goer.) 

Gauchat, Le Patois de Dompierre, dans Zts. f. rom. 
Philol XIV, p. 397-466; aussi paru comme thèse 
de Zurich 1891. (G.) 

Gauchat, Gibt es Mundartgremen? dans Archiv f. d. 
Studium der neueren Sprachen und Literaturen 
CXI, p. 365-403. (G. Ar. f. d. S.) 

Gauchat, Compte rendu critique de: Meyer-LiïbJce, W., 
Einfuhrung in das Studium der romanischen 
Sprachwissenschaft, dans Zeitschrift fur fran- 
z'ôsische Sprache u. Litteratur XXV, 2, p. 111-124. (G. Zts.) 

Horning, Zur Lautgeschichte der ostfranz. Mundarten, 
dans Zeitschrift fur romanische Philologie XIV, 
p. 376-397. (H. Zts. XIV) 

de Grave, Les mots dialectaux du français en moyen- 
néerlandais, dans Romania XXX, p. 65-113. 

Meyer-Lttbke, Grammaire des langues romanes. Tome I. 

Paris 1890. (M-L.) 

Suchier, Le français et le provençal. Paris 1891. 
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Romania. (Rom.) 

Bévue des patois gallo- romans. (Revue Gilliéron.) 

Zeitschrift fiir romanische Philologie. (Zts.) 

Bulletin du Glossaire des Patois de la Suisse romande. 

Berne, 1902 et suiv. (Bull, du Gloss.) 



1) Yoyelles toniques. 

A) Les traits communs. 

F-C. = V-T. = N. 

Puisque ce chapitre ne prouve rien sur l'origine du patois 

du Val de Travers, nous aurions pu peut-être le laisser de 

côté. Mais pour démontrer clairement que le patois du Val de 

Travers fait bien partie du groupe franco-provençal, et pour 

en mieux prouver, par quelques petits détails secondaires, la 

parenté avec le patois de la Franche -Comté limitrophe, nous 

avons cru utile de donner ici la phonétique succincte de tous 

les patois cités plus hauts. 

Nous nous bornerons partout à citer quelques exemples sûrs 
des traits saillants du vocalisme. 

1) i tonique. 
§1. i[ = i 
nidu ni 1 , libra livra, livro (F-C). -ita = -yd (-y$. 
vita vyd, vy0 (F-C.) Cf. § 78. 

§2. i] = ,y. 

Cet q? tonique, suivi d'un a ou d'un ç, n'a pas tardé à céder 
son accent aux syllabes finales, qui contenaient des voyelles 
plus sonores. Cf. § 78. 
filia - fqpy (V-T., V-R., Vig.). 
filias — fit (V3). 
[fillettes — fétu V»]. 

1 Les mots donnés sans indication de provenance sont communs à tout 
le domaine étudié. 
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Ce phénomène se retrouve dans tout le domaine, ainsi: 
villa = via (V-T., M., Gilley, Auvernier, Boudry, Cernier, 
Coffrane), vlç (Levier, Verrières de Joux, Doubs), mais vççlç 
(Mouthe, Clucy), v<çl (Corcelles, Dombresson, Savagnier, 
Landeron) et vçl (Ornans), vœla (Montalchez). 

§ 3. i[ ou ] + nasale = ë, qui a souvent perdu sa nasalité 
(cl Haef., p. 24). 

vinu — vë (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe, la Cluse), vë 
à côté de va, vç (V 1 ), vë (M.), vë et va (V-R., V, V*), 
vë (Corcelles), vfa (Auvernier), vaç (Boudry), vày (Couvet), 
~ vï (Morteau). 

-in a = -*ëna, -(pua, -dna, -nd (l'accent est fort hésitant, cf. 
§78). 

vicina — vdçzœn (Dombresson), vzœn (Savagnier), vuozsnd 
(Corcelles), vszœna (Auvernier), vw&na (Boudry), vœznd, 
(V 1 , V 2 , M.), vcpznd (V 3 ), vcçznç (Verrières de Joux), 
vcçznd (Morteau), vzcçnç (Mouthe), vwçzin (Doubs, Ornans, 
Clucy), vz<pra (Gilley). 

2) ç tonique (e, ï latins). 
6 4 er — *;^ & ^M — ? 

9 ÇL ~~ ei< e(!/) < ai — m — â— à (cf. M-L. §76). 

site — sç (V-T., M., V-R, Auvernier, Boudry), sa (Corcelles), 
sa (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe, la Cluse etc.), 
sç (Morteau, Gilley, Ornans, Levier). • 

crédit — krç (V-T., M., Doubs, Corcelles), krç (Mouthe, V-R.), 
Jcrà (Verrières de Joux), Jcrà (La Cluse), krfc (Auvernier), 
Jcraç (Boudry), krç (Gilley, Morteau, Levier, Ornans, 
Amathay, Doubs). 

-et a. L'y provenant de la diphtongue est protégé par l'a 
final en hiatus — ou quelquefois, par un groupe de con- 
sonnes, — et s'est souvent maintenu, nous conservant 
ainsi l'état antérieur de la diphtongue: 

creta — Jcrçya (V, M., V-R., Vig.), grçya (V*, V*, Gilley), 
grçyç (Doubs, Mouthe), grdyç (Verrières de Joux). 



— 26 — 

bibere — bçyr (Travers); pi père — pçyvrç (Rosières), 
pçyvrç (Travers). 

§ 5. ç] = £ (= a, et même ç dans le patois de la Haute 
Franche-Comté). 

crescere — Jcrçtr, Jcratr (Morteau, Ornans). 

siccu, sicca — sç, scié (V 1 , V 2 , M., V-R., Vig.), sç, sçts (V 3 , 

Levier, Verrières de Joux, Doubs, Mouthe), sç, scié 

(Morteau). 
spissu — çpç, çpa (Morteau), çpç (Ornans). 

§ 6. ç] sous l'influence d'une palatale donne les mêmes 
résultats que Fç[, l'y issu de la palatale s'étant fondu dans 
celui de la diphtongue. 

directu — drç (V-T., M.), drâ (Corcelles), drâç (Auvernier), 
draç (Boudry), drç (Dombresson, Savagnier), drâ (Coffrane), 
drà et dra (Verrières de Joux), dra (Doubs, Mouthe), 
drç (Levier, Amathay, Gilley, Morteau). 

§ 7. ç[ + nasale = ë qui perd ou a perdu sa nasalité 
(cf. §3). 

plenu — pxë (Couvet, Buttes, Cernier, M.), pxë (Locle, Dom- 
bresson), pxâ (Boveresse, Cressier, Lignières, Coffrane), 
PXÇ (V 1 ), pyà (Corcelles), pxât (Auvernier), pxat (Boudry), 
plë V 3 , F-C. t 

catena — tsëna (Couvet, Buttes, Sagne, Chaux de Fonds, 
Locle), tsâna (Boveresse, Coffrane, Brévine, Ponts, Cor- 
celles), tèçna (V 1 ), tèàn (V-R.), tsâm (Auvernier), tsëna 
(V 3 ), tsâna (Bayards), tsënç (Verrières de Joux, Cluse, 
Doubs, Mouthe, Levier), tsëra (Gilley), tèânç (Morteau). 

§ 8. ç] + nasale = ë, a, ç (cf. § 77). 
1 Cise a pîà et Morteau ptf. 
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3) ç tonique (ë latin). 
(Sur ç[ cf. §60). 

§ 9- ç] r = 9 (V 2 , V3, Vig., V-B.), ç (M.), a (V.), a, a, â 
(F-C.). 

herba — çrba (V*, V», Vig.), çr&(a) (V-R), ?r&a (M.), arfta 
(Gilley), a?r&p (Mouthe), arba (V 1 ), w&p (Verrières de 
Joux, la Cluse, Doubs, Levier, Amathay), arbç (Cuvier). 

ferru — far (Couvet, Boveresse, Vig., V-R), fç (Buttes), fwç 
(V*), fm (M.), far (VO, fà (Gilley), fœ (Mouthe), /a 
(Verrières de Joux, la Cluse, Doubs, etc.). 

L'a de V*, F-C. est dû à IV suivante (cf. M-L. § 169). On 
ne peut pas se baser sur l'identité des résultats de V 1 et F-C. 
pour démontrer une origine commune, car çr qui devient ar 
se retrouve un peu partout et a un caractère local; la trans- 
formation n'est, probablement, pas partout ancienne. 

§ 10. çl» = çy (VO, ?, n (V*), 9 (V>, F-C, M., V-R.), ï 
(Vig.), toutes formes qui remontent probablement à ei en F-C, 
sûrement dans le canton de Neuchâtel (cf. apreis Gœr. p. 48). 

bestia — bçyta (V 1 ), bçt (Boveresse), bçyta (Couvet), bçt(a) 

(V», M, V-R), bçtç (F-C), bit (Vig.). 
testa — tçyta (V 1 ), tçta (Boveresse), tçyta (Couvet), tçt(a) 

(V3, M., V-R), tçtg (F-C), tçta (Gilley), tetç (Morteau). 

§ 11. ç]l (-ellu) = même résultat que ç]b. 

pelle — pçy (V 1 ), pç (Boveresse), pçy (Couvet), pç (V 3 , M., 
V-R, Vig., Doubs, Levier, Amathay, Gilley, Morteau), 
pyo (Verrières de Joux, la Cluse, Mouthe, Cuvier). 

lacticellu — lasçy (V 1 ), lasç (Boveresse), lasçy (Couvet), 
lasç (V 3 , M., V-R, Vig., Gilley), Iqsç (Doubs, Levier, 
Amathay), Içsç (Morteau), Içsç = *lasyo (Verrières de 
Joux, la Cluse), làéç (Mouthe). 

çscons et çll marchent ensemble dans tout le domaine et 
représentent partout des cas spéciaux. 
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-yç de -çllu en Franche-Comté est dû à ce que le singulier a 
été refait analogiquement sur le pluriel 1 , peut-être avec 
l'aide du nominatif singulier, -ellus donne régulièrement 
•eaus ou -iaus. 

Nous trouvons dans Gœrlich 2 -el rivalisant avec eàl, eaul; 
même, en rime, compessey : vessey (vascellum), toutes formes 
qui représentent probablement déjà la lutte entre la forme 
originale -el et la forme analogique -eau. 

La forme originale a du reste triomphé dans toute une 
série d'endroits (Gilley, Morteau, Amathay, Levier, etc.), ce qui 
prouve que dans tout le domaine que nous étudions le point 
de départ est le même. 

A l'époque où les colons français seraient partis pour le 
Val de Travers, il y avait encore l'ancienne déclinaison à 
deux cas: Sing.: -eaus, -eil\ Plur.: -eil, -eaus; plus tard le Val 
de Travers aurait laissé triompher la forme -eil, tandis que 
la Franche -Comté s'est en partie décidée pour -eau(s). 



§ 12. ç[ ou ] + palatale = *iei, -te, i?, -ï. 

decem — diç (Dombresson, Savagnier), di* (Auvernier, 
Morteau, Landeron, Lignières), di (M., Corcelles, Boudry, 
V-T., F-C). 

lectu — li (V-T., M., Boudry), #*, yt* (V-E., Auvernier), yi 
(Corcelles), y* (Verrières de Joux, Mouthe), U (Doubs), 
li (Levier, Amathay, Gilley), lç (Morteau). 

§ 13. ç[ ou ] + nasale = é, à, à (cf. § 77). 

bene — bë (Verrières suisses, Côte aux Fées, Buttes, les 
Fourgs, Dombresson, M., F-C), bç (V 1 ), bï (Morteau), bà 
(Savagnier, Corcelles, Boveresse, Bayards), bac (Auvernier), 
baç (Boudry), bay (Couvet). 



1 Cf. Revue (hUiéron I, p. 33 sq. 
» o. c, p. 48-52. 
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dentés — dà (Verrières suisses, les Fourgs, Verrières de 
Joux, la Cluse, Mouthe), dâ (Doubs, Levier, Amathay, 
Gilley), dç (V-T., V-R., Vig.), àa (M.), dç (Morteau). 

4) a tonique. 
(Sur a[, a], a]r, b, aticu et § 39-42, 45-48, 51). 
§ 14. Palatale + a[ = ï, (i>). 
capra — têivra (V 1 , V 2 ), tsivr (V-R, Corcelles, Auvernier), 

tsivra (V 3 , F-C, Boudry). tsçvra « (M.), 
scala — çtSila (Travers, V 2 ), çtèil (Rosières), çtsil(a) 

(V 3 ), çtsilç (F-C), çtèirla (Corcelles, Boudry), çtsi'rla 

(Auvernier), çtëirl (V-R.), çtsila (Gilley), çëilç (Amathay), 

çtSiïlç (Morteau), çtëpla (M.), 
captiare — téasi (V 1 , V 2 , M., V-R., Corcelles, Auvernier), 

tsasi (V 3 , Doubs, Gilley, Boudry), tsçsi (Verrières de 

Joux, Mouthe, la Cluse, Levier), èçsi (Amathay), tëçsi* 

(Morteau). 

yod + -atu, -ate. 
mercatu — mçrtèi (V 2 ), mariai (V, M., V-R., Corcelles, 

Auvernier), martsi (Verrières de Joux, la Cluse, Doubs, 

Levier, Boudry), mçrtsi (V 3 , Mouthe, Gilley), marëi 

(Amathay), mçrtsi (Morteau). 
commeatu — kôdzi (V 1 , V 2 , M., V-R., Corcelles, Auvernier), 

hjotdzi (Verrières de Joux, la Cluse, Gilley, Doubs), 

kwëdzi (V 3 , Mouthe, Levier, Cise, Cuvier), hôdzi (Boudry), 

kôzi (Amathay). 
pietate — pdi (V-R., Vig.), bdi (V», V 2 ), pidi (M., V 3 , F-C), 

pidzi (Mouthe, Ornans), pitxi (Cise), pidi* (Morteau). 

§ 15. yod + ata = yà ou (y)a. 
bracchiata — brasya (Couvet, la Brévine, la Sagne), brasa 
(Boveresse), braèa = *brasya* (V 1 , V 2 , Vig., V-R, les 

1 *teievra, puis fusion de is\ en tè. Quand te peut s'appuyer sur une con- 
sonne suivante, l'accent se porte sur la deuxième composante (cf. § 79). 
* Cf. note du § précédent. 
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Ponts, le Locle, la Chaux de Fonds), braëç (Mouthe), 
brçëç (Verrières de Joux, Doubs, la Cluse), brçsyç 
(Levier, Amathay), brçsyç (Morteau). 
manducata — mëndza (V 1 ), mddza (Verrières suisses, Côte 
aux Fées), mçdza (Bayards), maydza (Couvet), tnudzç 
(Verrières de Joux, la Cluse, Doubs, Mouthe), tnudzç 
(Levier), mudza (Gilley), midzyç (Morteau), mdzay 
(Auvernier), mdza (M., V-R, Corcelles), mdza (Boudry). 

§ 16. yod + -ariu, -aria = f. 

extraneariu, -aria = çtrâdzi, -ir (V 1 , V-R., Corcelles), 
çtrëdzi, -ir (V 2 , M.), çtrëdzi, -ir (Gilley), çtrâdzi*, -i*r 
(Auvernier), çtrïdzi*, -i*r (Morteau), çtrëdzi, -ir (V 3 , F-C). 

leviariu — Içdzi (V 1 , V*, M.), Içdzi (Gilley), Içdzç (Mouthe), 
Içrdzi (Vig., V-R), Içdzi (V3), Içdzi (F-C). 

§ 17. Palatale + a] = ç. 

carru — tsç (M.), iëçr (Vig., Corcelles, Auvernier), tsâ (V 3 ), 
tsar (Couvet), tià (Gilley, Morteau), tèç (Boveresse), tsçr 
(Boudry), tsœ (Mouthe), mais: téar (V 1 ), tsa (Doubs), tsa 
(Verrières de Joux, Levier), et § 9. 

carne donne partout les mêmes résultats que carru. 

garba — dzçrba (M., V-R, Corcelles, Auvernier), dzârba 
(Gilley), dzàrba (V 3 , Mouthe, Boudry), dzçrba ÇV'*), dzàrbç 
(Morteau) mais dzarbç (Doubs), dzarbç (Verrières de Joux, 
la Cluse, Levier). 

§ 18. a[ + palatale = e l . 
lacu — lç\ 
illac — lç, [Içk (Vi)]. 

placere — pyçr (V 1 , V 2 , V-R, Brévine, Chaux de Fonds, 
Locle), plçr (V 3 , Verrières de Joux, la Cluse, Mouthe), 

1 Nous laissons de côté acqua, dont l'étude nous entraînerait trop loin, 
sans utilité pour notre thèse; voir du reste la dissertation de Cl. Hûrlimann, 
Die Enttvickelung des lat aqua in den rotn. Sprachen, Zurich 1903. 

1 Levier, Amathay, Gilley, Morteau: lak (français). 
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plçr (Doubs, Gilley, Levier, Amathay), pyçr (Vig., Sagne, 

Ponts), 
habeo — yç (V 2 , V 3 , M., Verrières de Joux, la Cluse, Mouthe, 

Gilley), ç (Vig., V-R.), yç (V 1 , Doubs, Morteau), ya 

(Levier), 
acru — agr 1 (M.), çgr (V 1 , V 2 ), çgru (V 3 , Verrières de Joux, 

la Cluse). 
*tragere — trçr (Côte aux Fées, Travers), 
ver ace — vrç (Côte aux Fées, Verrières suisses, Travers). 

§ 19. â] + palatale persiste: 

glacia — glas (V 3 ), gyas (Gilley), dyçs (Levier, Amathay), 
gyçs (Verrières de Joux, la Cluse, Doubs), las (V 1 , M., 
V-R, Auvernier, Boudry), y as (V 2 , Corcelles, Mouthe). 

sapiam — satsç (V 1 , V 2 , M.), sats (V-R.), satsç (Bayards, 
Mouthe), satsu (Verrières suisses, Côte aux Fées, la 
Cluse), sœsu (Verrières de Joux, Doubs), mais sçéu 
(Ornans, Amathay), sçtëu (Gilley, Morteau). 



§ 20. -ariu, -aria. 



Veirières 

de Joux, 
V-E. Corcelles, Boudiy, Auvernier, j a Q luse 

Doubs. 



f ebrariu — 


fçvrï 


7 


fçvrï 




fçvrï? fdvri 


operariu — 


çvri 


çvri(i*) 


çvri 


çvri 


çvri* çvri 


granariu — 


-grdni* 


gœrni 




— 


grœni* grçni 


fumaria — 


finir 


— 




— 


fmfrr fmïr 


caldaria — 


tëçdir 


tSiïdir 


— 


tsiïdir 


téudiïr 4 




V 1 


Couvet 


Bove- 
resse 


Buttes 


Côte aux Verrières 
Fées suisses 



febrariu — fçvrçy fçvrçy fçvrç fçvrç fçvrç fçvrç 

1 Sur les possibilités d'un retour à Va cf. G. Zts. 119. 

1 Un trait placé dans un tableau sous une rubrique quelconque indique 
que la forme est identique avec celle de la colonne précédente. Ainsi, ici, 
V-E. = M. 

8 La Chaux du Milieu, les Ponts, la Sagne ont garni. 

4 Mot inconnu en Franche-Comté. 
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V 1 


Couvet 


Bove- 
resse 


Battes 


Côte aux 
Fées 


Verrières 
suisses 


operariu — 


çvrçy 


çvrçy 


çvrç 


çvrç 


uvrç 


— 


granariu — 
molinariu- 


gdrni 
- môni 


gdrnçy 


gçrnç 
tndnç 


grdnç 
tndnç 


Z 


grçnç 


rosariu — 
fumaria — 
caldaria — 
carraria — 


rçzi 
fmir 
téudir 
téarçr 


fmçyr 
téudçyr 


fmir 
téudir 


fmçr 
tétidçr 


rqzi 

tsadçr 
tsçrçr 


— 



Levier Amathay Gilley Mouthe 1 Morteau 

febrariu fœvri — — fçvrç fçvrfr 

granariu g9mi grdni greflç gtvnfr 

operariu çvri uvri uri çvrç uvri* 

fumaria fmir — finir fomyçr fœmi*r 

Exemples supplémentaires. 

Rosières: fçmi (fumier), kozâdi (tailleur), çkqfi (cordonnier), 
flir (partie de rouet), pati, patir t (chiffonnier, -ère), 
parçy, parçr (pareil), darbwçnir (taupinière). 

Côte aux Fées: fmç, pçltç (tailleur, proprement: pelletier), 
pçltçr f., Tciirvçzi ou hudyani (cordonnier), dçrbunçr. 

La similitude parfaite que nous ayons constatée dans le 
traitement de yod + ariu (cf. § 16) ne se retrouve plus ici. 
Tandis que dans les patois de M., Y-R., Vig., F-C. (partielle- 
ment), -ariu a subi l'analogie de palatale + ariu et 
aboutit partout à i, le Val de Travers et plusieurs endroits 
de F-C, se rapprochant en cela des patois vaudois 2 , ont traité 
-ariu, -aria comme ç[. 

La divergence que nous constatons sous ce rapport entre 
le Val de Travers 3 et la Franche- Comté n'empêche pas de 

1 Mouthe: molinariu — mblie, primariu — prumyç, dernier — dàrc, 
caldaria — tsadyçr. 

* Cf. Odin, Phonologie des patois du canton de Vaud, § 33. 

• Les résultats de V 1 : -ariu = ey y t, -aria = er, ir (et, pour quelques 
mots, de V) sont contradictoires, ce qui s'explique par un commencement 
de Bupplantation par palatale -f- ariu, qui n'a pas encore réussi à 
s'assujettir tous les exemples. 
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considérer les patois de notre vallée comme issus de la France 
voisine. Les anciens documents font voir qu'anciennement 
la Bourgogne distinguait nettement entre -ariu précédé de 
mouillure et -ariu sans palatale 1 . 

Depuis l'émigration, la Franche- Comté a laissé prévaloir 
pal. + ariu, comme cela est probablement 2 arrivé dans le 
centre de la France, tandis que les émigrés (V-T.) ont, comme 
à l'ordinaire, mieux conservé les anciennes conditions. 

(Sur a[ ou a] + 1, a[ ou ] + nasale en terminaison masculine, 
cf. §§ 43, 44, 50, 51). 

§ 21. a[ + nasale + a = ân(a), cm (V*), çnç (F-C). 

lana — lâna (M., Vig., Coffrane, V», V 2 ), Un (V-R.), làna 
(Bayards), Içna (Verrières suisses, Côte aux Fées), Içnç 
(Verrières de Joux, la Cluse, Doubs), Içn (Mouthe), Içnç 
(Levier), lënç (Amathay), lëra (Gilley), lânç (Morteau). 

septimana — snâna (M., Corcelles, Boudry, Coffrane, V 1 , V' 2 ), 
smâna (Auvernier), snân (V-R.), ënçna (V 3 ), snçnç (Ver- 
rières de Joux, la Cluse, Mouthe). smanç (Levier), smçnç 
(Doubs), smanç (Amathay), snëra (Gilley), snfinç (Morteau). 

Exemples supplémentaires de la Côte aux Fées: àuzçna 
(douzaine), trâtçna, mtçna (mitaine), plçnu (platane). 

D'où proviennent -çna (V 3 ) et -çnç (F-C.)? On peut ex- 
pliquer ces formes de deux manières: 

1) âna s'est assez tôt dénasalisé pour que âna ait pu 
marcher avec a ordinaire, avec asinu, p. ex.; voir § 58. 

2) nous avons affaire au phénomène français: -an a = 
-aina etc. 

Pour notre contrée, nous voudrions pouvoir préférer la 
première explication. Ce serait en même temps une preuve 
que la transformation de a en à— ç est relativement récente. 
Mais il reste une difficulté: les premiers habitants du Val 

1 Gœrlich, o. c, p. 37 sq. 

* M. Thomas explique tout autrement les formes françaises, voir son 
mémoire: L'évolution phonétique du suffixe -ariu s en Gaule, dans Bausteine 
zur rom. Philologie. Festgabe fur Mussafia, p. 641 sq. 

3 
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de Travers (V 1 et V 2 ) auraient apporté âna à côté de a = ç, 
comment âna devenu ana aurait-il alors pu précéder la trans- 
formation de a en e? Cette question reste à l'étude. Toutefois 
le cas démontre que V 3 est plus étroitement apparenté à F-C. 
Il faudra donc plutôt se décider pour la deuxième explica- 
tion, car dans beaucoup de patois du voisinage il y a: Içna 
à côté de çnu (Cuvier), Içng à côté de ânu (Levier) etc. 

§ 22. a] + nasale + a = â (cf . § 3). 

f lamma — fyâma (M., Auvernier, Boudry, V, V 2 ), f%âm (V-R.), 
fyàm (Corcelles), flàmâ (V»), flâmç (F-C), flama (Gilley), 
fyamç (Morteau). 

5) ç tonique. 

§ 23. ç[ = os, qui remonte à un ancien ue, ainsi que le 
prouvent les formes: cor — kwœ (V 3 , M.), soror — ëos 
de sue avec fusion de su en ë (Mouthe) etc. 

En Franche -Comté, on rencontre souvent il pour a?, ou 
alternativement avec lui (bove — biï ', no vu — nu (Foncine- 
le-Haut, Cize). Les raisons de ce double traitement ne sont 
pas claires (cf. Gœrlich, p. 79, ue et eu à côté de w). 

novu, -a — nœ, nœva (V-T., Vig., M.), nçe, nœv (V-R.), nœ, 
nœvç (F-C), nœ, nya (Gilley), n<$?, noevç (Morteau). 

soror — sœr (V, V 2 , V-R., Vig.), sœ (V 2 , M., Verrières de 
Joux, la Cluse, Levier, Amathay, Morteau), ëœ (Gilley), 
ëa (Doubs), ëœ (Mouthe, Cize, Cuvier, Clucy). 

ovu — <p (V-T., M., V-R., Vig., F-C 2 ). 

§ 24. ç] r a diphtongue aussi bien que ç[ (cf. Horning, 
Zts. XIV, § 13—14), mais n'a pas tardé à se réduire à un son 
simple. C'est par l'influence de l'ancien w de wo que doit 
s'expliquer la voyelle fermée des formes modernes. Le w est 

1 Clucy: simultanément bcp et bu. 
* Foncine-le-Haut, Cize: u. 
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lui-même quelquefois conservé, mais le développement régulier 
de ces mots a été troublé par la présence de IV (voir 6., 
Bull du Gloss., 1902, p. 64-66 et 1904, p. 17 sq.; et § 73). 

corda — korda (V», V 2 , Vig.), kord(a) (V-R), kçda (Gilley), 
Jchwçd'a (Sagne, Locle), khçd'a (Brévine, Chaux du Milieu), 
kfrçd' (Chaux de Fonds), kwçd'a (Ponts), kodza (V 3 ), hwçdç 
(Levier), kçadç (Verrières de Joux, la Cluse, Doubs), 
kwàdzç (Mouthe), kwadç (Amathay), ku*dzç (Morteau). 

corpu — kor (V 1 , V 2 , Vig., V-R.), kç (V 3 ), khç, khw ç (M.), 
kwç (Levier), Tihç (Gilley), kwà (Mouthe), kwâ (Cize), 
kwa (Verrières de Joux, la Cluse, Doubs, Amathay), ku? 
(Morteau). 

porcu — por (V, V 2 , Vig., V-R), pç (V 3 , Gilley), pbo, phwç 
(M.), pwç (Levier, Clucy, Amathay), pwà (Cize, Mouthe), 
pwa (Cluse, Doubs, Cuvier), pça (Verrières de Joux), puç 
(Morteau). 

La base commune à supposer, pour le Xe siècle environ, 
est donc uor cons., d'où dérive dans la partie basse du Val de 
Travers çr, tandis que V 3 se rapproche davantage de la 
Franche-Comté en fondant Vr avec le J, etc. 

La Franche-Comté a subi depuis la colonisation du Val de 
Travers, sous l'action de r, de nombreuses perturbations, dont 
V 1 et V 2 n'offrent ancune trace. C'est un point par lequel V 1 
et V 2 se différencient essentiellement de la Montagne neu- 
châteloise; V 3 , au contraire, partage avec M. les destinées 
de F-C. 

§ 25. q]b = ou (cf. Gœrlich, p. 87: houst (armée), p. 88: 
apaustre), qui devient généralement ç en F-C. et u dans le 
reste du domaine. 

costa — kuta (V-T., M, Corcelles, Auvernier), kut(a) (V-R), 
kutç (Amathay), kçta (Boudry), kçtç. (F-C). 

ossu — u (V-T., V-R, Vig., Amathay), ç (Verrières de Joux, 
Cize, Cuvier), nç (Mouthe, Clucy, Levier), ç (M., Gilley). 
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§ 26. 9 + c, g; ç + yod. 

Chaque mot, vu la grande variété des résultats, devrait être 
traité séparément et étudié dans un domaine beaucoup plus 
vaste que celui dont nous nous occupons ici. Tous les exemples 
recueillis nous paraissent présenter une ancienne triphtongue 
*uei, laquelle, selon les caprices de l'accentuation, ou d'après 
des lois encore inconnues, aurait abouti soit à u, i, soit à u, ç, 
ainsi que le fera comprendre le schéma suivant: 



... r u 
iui-m{. 

9 + yod > uei > \ 



coxa — kusa (V 1 ), kus (V 2 , M., V-R., Vig.), kus (Verrières 

suisses, Côte aux Fées, Levier, Amathay, Gilley, Verrières 

de Joux, Cuvier, Clucy), kyiis (Mouthe), kçes (Morteau), 

kuris (Bayards). 
troja — truya (Rosières), truy (Travers, V 2 , M., V-R, Vig., 

Doubs, Mouthe), truyç (Verrières de Joux), truy (Brévine), 

trii (Gilley), trœ (Morteau). 
coctu — Jeu (V 1 , Boveresse, Buttes, Corcelles, Boudry, Coffrane, 

Cernier), ku* (Auvernier, V-R), ko (M.), kœ (Morteau), 

kwi (Couvet, V», F-C). 
hodie — vwi (V, Vig., M., Coffrane, Cernier), wi (V 2 , Dom- 

bresson, Savagnier). 
nocte — nç (V 3 , M., Vig., V-R 1 , Verrières de Joux, Doubs, 

Mouthe, Cuvier, Gilley), na (Levier, Amathay, Clucy), 

nçs (Morteau), nà (Cize), fiu (V 1 , V 2 ). 

§ 27. 9[ + l = os. (comme 9[). 
volet — vœ. 

§ 28. 9] + l = ou, qui devient ç en Franche-Comté et u 
dans le reste du domaine (cf. 9] s, § 25). 

1 Savagnier nf 
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colin — Jeu (V-T., M., V-R, Vig.), Jco (F-C); mais: ku (Morteau, 
Àmathay). 

colpu — Jeu (V-T.), kç (Verrières de Joux, la Cluse). 

pollice — pusu (Verrières suisses), puso (Bayards), pusu et 
pudzu (Côte aux Fées), pçsu (Verrières de Joux, la Cluse, 
Doubs, Levier, Clucy, Cuvier, Mouthe), pœsu (Amathay, 
Gilley); mais: pœdéç (V 1 , V*), pœdz (M., V-R, Vig.), pçdsu 
(Cize), pçydzu (Foncine-le-Haut). 

Ce mot, ainsi que cubitu 1 et dulce 2 , là où il s'est conservé, 
marche avec ç[ dans les patois romands. Dans V 3 et F-C, 
le développement concorde avec celui de collu, comme en 
français. 

§ 29. ç[ ou ] nasale = ô. 
bonu — 6ff •, bû (Morteau). ponte — pô, pu (Morteau). 

6) q tonique. 

§ 30. q[. De nouveau nous constatons, comme pour ç[, 
une hésitation entre œ et il. 

Les destinées des deux voyelles latines se sont partiellement 
croisées ou réunies, cf. Fribourg 4 , Vaud 5 , Valais •. 

La question mériterait d'être étudiée à fond sur une base 
très large; nous ne pouvons que rendre attentif à la difficulté. 

La base générale paraît être ou, qui devient çw, etc. dans 
le Val de Travers et en Franche- Comté (et sur la question: 
Horning, Zts. XTV, p. 390 sq). 

1 eu bit a — kedu (Côte aux Fées), kçtu (Veirières suisses et de Joux), 
KUcçtu (Gilley), k»q tu (Doubs), kœdç (V 1 , V*, Bayards), Jcœd (Vig., Cernier), 
kœtr (V-R.)» tyœtu (Mouthe), kudu (Cize, Morteau), Jcutu (Clucy, Levier, 
Amathay), kud (M.), kçytu (Foncine-le-Haut). 

* dulce — dœ (Veirières de Joux, Doubs), dœ (Mouthe), dit*? = du 1 ci t tu 
(M., V-R., Corcelles, V-T.), dû (Gilley), du (Levier, Amathay, Morteau, Cize, 
Cuvier, Clucy). 

8 bd est la forme accentuée. Les formes atones sont: bwtn (V 1 , V*, V-R., 
Vig.), bû (V 8 , F-C, M.). 
«G., §60. 
6 Odin, Phonologie des patois du canton de Vaud, p. 49. 

• Gilliéron, Le patois de Vionnae, p. 34. 
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lupu — hp (V-T., Verrières de Joux, Doubs, Gilley), lœ 
(Mouthe), Içy (Foncine-le-Haut), lu (M., V-R, Vig.), lu 
(Levier, Amathay, Morteau, Cize, Cuvier, Clucy). 

prode — prœ (V 3 , Verrières de Joux, Doubs, Gilley), prœ 
(Morteau), prçy (Foncine-le-Haut), prit (V 1 , V 2 , M., V-R., 
Vig., Cize, Cuvier), pru (Levier, Amathay, Morteau, Clucy). 

jugu — dzçs (V 3 , Verrières de Joux, Doubs, Gilley), dzœ 
(Mouthe), dzçy (Foncine-le-Haut), dm (V 1 , V», M., V-R, 
Corcelles, Auvernier), dm (Boudry), dm (Morteau), eu 
(Amathay), dm (Levier, Cize, Cuvier, Clucy). 

§ 31. q] = ç ou u (après avoir diphtongue) 1 . 

gutta — gçta (V*, V 2 , Bayards, M., V-R, Vig.), guta (V 3 , 
Foncine-le-Haut, Cize, Gilley), guta (Cuvier), gutç Ver- 
rières de Joux, Doubs, Mouthe, Clucy), gut (Levier, Ama- 
thay), gutç 2 (Morteau). 

musca — mçté (V 1 , V 2 , M., V-R., Vig.), mçts (V 3 , Verrières 
de Joux, la Cluse). 

muscas — mçtsç (Verrières de Joux, Doubs, Gilley), mwatsç 
Mouthe, Cize), mwçtsç (Foncine-le-Haut, Cuvier, Clucy, 
Levier), muèç (Amathay), mœtsa (Morteau). 

bursa — bçrsa (V 1 , V 2 , Vig.), bçrs (V-R), bçëa* (M.), buèa 
(V 3 , Foncine-le-Haut, Cize, Gilley), buëç (Verrières de 
Joux, Doubs, Mouthe, Clucy, Levier), buëao (Cuvier). 

surdu — sçrdç (V 1 ), sçr (V 2 , Vig., V-R), sœd' (M.), sçrdzç 
(Bayards), sudzu (V% sudzu (Morteau), sudu (Verrières 
de Joux, Doubs, Gilley, Levier, Amathay), sudyo (Mouthe, 
Cuvier), sudu et sudyç (Clucy). 

1 Des traces de l'ancienne diphtongue s'observent un peu partout; cf. 
muscas. 

* La diphtongue se réduit généralement à u en F-C. et V 8 , étroitement 
unis. 

3 Sur 8 de M., V», F-C, cf. § 73 et surtout G., BuU. du Gloss., 1902, p. 65, 
1904, p. 17 sq. 
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§ 32. q]1 = a. 

pullu — pii. *pulvis + a = pilsa (V 1 ). 

pulvere — piïdra (V 1 , V' 2 , Verrières suisses, Auvernier, Gilley), 
piïdr (Côte aux Fées, Coffrane, Savagnier), pœdr (Cor- 
celles), pudrç (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe), pudr(a) 
(M., Cuvier), pudrç (Levier, Amathay). 

§ 33. Q[ ou ] + nasale = ô. 

potione — pdzô (V 3 ), pçzô (V 1 , V 1 ), pçzô (Coffrane), puzô (M.), 
pçzô (Gilley), pwçzd (Levier, Amathay, Doubs), pwazô 
(Verrières de Joux), àbzô (Mouthe), puzû (Morteau). 

cantione — tëâsô (V*, V*, M., V-R, Vig.), tsâsô (V 3 , F-C.)*. 

undecim — ôz. 

poma — puma (V 1 , V 1 , Bayards), pôm (V-R), pçma (M.), 
puma 11 (V 3 ), pumç (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe, 
Levier, Amathay), puma (Gilley), pumç (Morteau). (cf. 
Gœrlich, § 69). 

7) u tonique. 
§ 34. u[ = iï. 

nudu — nu (V-T., M., F-C.), M (Vig., V-R). 

securu — sur, swrç (V 1 ), $<p (Gilley). 

judice — dzudzç (V 1 , V 2 ), dziidzu (Verrières de Joux, Doubs, 
Mouthe, Cuvier, Morteau), dzudz (Fourgs, Foncine-le- 
Haut, Gilley, M., V-R, Corcelles, Auvernier), zuS (Ama- 
thay, Cize, Cuvier), dzudz(u) (Levier, V 3 ), dzïidz (Boudry). 

maturu = *mduro^ marche généralement avec q[. mœr (V 1 , 
Boveresse, Vig.), mœ (Buttes, Gilley), mwœ (V 3 , M.), mœr 
(V-R), mwç (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe), mil 
(Amathay), mu (Levier), (cf. G., § 71). 

§ 35. tl] = œ et wç. 
putidu — pff (M., V 3 , F-C), pwç (V», V, V-R), pu>ç (Vig.). 
putida — p<pta (M., V 3 ), pœtç (Doubs, Mouthe, Levier, 

1 èàsô (Amathay), tëàsû (Morteau). 

* Dans V*, F-C, dénasalisation comme pour âna, voir § 21. 
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Amathay), ptç (Fourgs, Verrières de Joux), pta (Gilley), 
pwçta (V' f V»), ptvçt (V-R.), pwfta (Vig.). 
(putidu a peut-être subi l'influence du mot porcu?) 

§ 36. u + 1 = il. 
culu — kiï. 

pulice — piidz (V 1 , V, Vig., V-R), piisa (V 3 ), pus (F-C.), 
piisç (Mouthe), puder (M.). 

§ 37. u + nasale = & 
u s'est donc confondu avec o (cf. G., § 75). 
unu (article) — o 1 , (adjectif numéral) — 5 (V-T., M., V-R, 

F-C.)>, yô(Vig.). 
die lunae — d'iô (V-T., M.), Mo (Vig.), chyô (V-R), J&fc» 

(Verrières de Joux, Doubs, Cluse, Levier, Gilley), lôdyç 

(Mouthe), lëdi (Amathay). 
*pruma — promu (V 1 , Boveresse, Buttes, M., Vig.), prôtn (V-R), 

prôna (Couvet), prima * (V 3 , Gilley), priinç (Doubs, Mouthe, 

Levier), prtln (Amathay), prumç (Verrières de Joux, 

Cluse), 
-una, même phénomène que pour -ina (cf. §§ 3 et 78). 
fortuna — fçrtnd (V 1 , V 2 , Bayards, Vig., Cernier, Coffrane), 

ftrtœn (V-R), futnd (V 3 ), futëœna (Mouthe, Foncine-le- 

Haut), fufitsûnç (Morteau), furtun (Cuvier). 

1 Amathay ?, Mortean C, Mouthe, Cize, Cuvier ySf. 

8 Amathay ë, Morteau <f . 

• La Franche-Comté présente Tordre des mots français; mais il est pro- 
bable que ce n'est pas là Tordre ancien. Nous avons à Mouthe, par exemple, 
à côte de tôdye, mâdye, dzœdye les formes dvVdru, tsàdu avec antéposition 
de dies. 

4 prûna etc. doit avoir subi l'influence française, d'autant plus que ce 
fruit n'arrive aux Verrières suisses, p. ex., que par importation. 

Sur m cf. Niedermann, Contributions à la critique et à V explication des 
gloses latines, Neuchàtel 1905, p. 39 : „Les Burgondes , lors du partage des 
biens avec les populations gallo-romaines de la Suisse occidentale et de la 
Savoie, auraient importé un pruma germanique qui aura fini par triompher 
du pruna roman". 
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luna — hfn (V-R), Ifna (Foncine-le-Haut, Cize), Icpnç (Mouthe, 
Clucy, Levier), lœra, vite Ira ou rla (Gilley), Ifria (V 2 ), 
Ina (V«, V 3 , M., Vig.), Inç (Amathay, Verrières de Joux, 
Doubs), Inç (Morteau). 

8) au tonique. 

§ 38. au[ = p, u anciennement ou (cf. collu, costa §§ 25 
et 28). 

paucu — pu (V-T., M., V-R, Vig., Amathay, Morteau), pç 

(F-C.). 
audiat — udz (V, V», Vig., V-R), uy (V 3 , M.). 
aura — ura (V 1 , V 2 ), ur (V-R), uvra (M., Vig.), uvrç (la 

Cluse), çra (V 3 ). 
caule — iëu (V 1 , V 2 , M., V-R, Vig., Morteau), Su (Amathay), 

tau (V 3 ), tsç (F-C. moins Doubs: téç). 



B) Les divergences. 







1) a 


tonique. 


§ 39. a 


[ 








M. 


V-R. 


Vig. 


pratn 
cantatu 


pra 

mta 


z 


z 


plnmatu 

panpertate 

veritate 


pxœma 

porta 

vçrta 


pçvœrta 
vœrta 


pxçma 1 


cantare 


tèàta 


— 


— 


fnmare 


fma 


— 


— 


plorare 
vastare 
saltare 


pxœra 

sçta 


gâta 
mta 


pxçra 


nasn 


na 


— 


— 


1 Bondry: pyôma. 

* Côte aux Fées: plume. 




9 Bayards: 
* Côte anx 


vcprtç. 
Fées: sçtç 







V 1 



V* 



V» 



prt — — 

mu — tsatc 

PXQMÇ PX&n* plœmt* 

purtç — — 

varie — vr9tç* 

tinte — tsate 

fine — — 

PZÇrç pxqw pi<*w 

gçtç — — 

sute — 8att* 

ne — — 
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§ 40. -ata. 

M. V-R. Vig. 

-ata = -Çy -fy* -ay 

caminata t&dmnçy t&œmnçy tëœmnay 

dinrnata dtonçy âtyrnçy diçrnay 

palata pçiçy pçlçy pçlay 

r osa ta rçzçy rçzçy rçzay 

vannata vànçy vànçy vànay 



-ayf 
matnayf 





-atas. 




-atas 


= -fy/ 


'W 


matutinatas matnçyf 




gelatas 


âialçyf 




§41 


a]. 




quattro 


katr 


— 


saccu 


sa 


— 


yacca 


vatè 


— 


braciu 


bra 


brâ 


§42. 


ar + cona. 




arbore 


arbr 


— 


largu 


Içrdl 


lardi 


larga 


krdï 


lard* 


parte 


pwç 
as + cons. 


par 


asinu 


an 


— 


passu 


pa 


— 



dïalayf 



V 1 
-fl 2 

tibmna 
diçrna 
pàby 
rçza 
vâna 



-çyf 

matnçyf 

dialçy? 



katrç 



V» V» 

— t&tnna 

— dzuna* 



— dzafyyf 

— katru 

— «P 

— vais 



Exemples supplémentaires pour V-T. 



barba 
renard 
que je parte 



Noiraigue Travers 

barba — 

rnar 

part 



arbrç* 
lard&ç 
lardia 


çrbrç çrbr(u) 
Içrdiç îçrdzu 
îçrdia Içrdz 


~ 


pçr 


tnç 


— çnu 


JPCî 


~ 


Verrières 


Coteaux 


suisses 


Fées 


bçrba 


— 




rnç 
pwçè 



1 Sous Y-R. nous donnons ici les formes de Savagnier. Dombresson a -ïy 
(tëœmnçy), Cernier ~çy et -ay (tëœmnçy, dëçrnay), Coffrane -ay (iëamnay). 

* Le relevé phonétique de Rosières porte : t&mnçy, diçrnçy, vànçy, formes 
analogiques refaites sur le pluriel. 

8 Bavards: dzçna. 

4 Côte aux Fées: vana. 

» Sur a 4e V 1 cf. § 9. 
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% 


Noiraigne 


Travers 


Verrières 
suisses 


Côte aux 
Fées 


tarde 

die martis 


tar 




dmar 


tç 
cbtnwâ 


— 


arma 

pasta 

pasquaa 

*casnu 

bassn 


arma 

pet* 

ptkf 


tsçnu 


— 


çrma 


grassn 
qnassat 








— 


— 


§43. 


a[ ou 


] + 


L 










M. 




V-B. 


Vig. 


V 1 


v» v> 


sale 


8Ç 




— 


_ 


sa 


— — 


main 

pala 

caballn 

calidu 

calceas 


tnç 

pçla 

tèvç 

tiç 

tëçsç 




pçl 
tèçs 


pçla 1 

tëçsç 


ma 

pala 

ttoa 

tèa 

tèasç 


— isvç 

— Ua 

— Uasç 


§44. 


a[ ou 


] + 


nasale 


en ten 


ninaison masculine. 


manu 


ma 




— 


— 


— 


_ — 


famé 


fà 




__ 


— 


— 


— — 


pane 


pà 




— 


— 


— 


— — 


campn 
blancn 


m 




— 


s 





— ua 

— bia 


annn 


a 




— 


— 


— 


— — 



§ 45. -aticu. 



-aticu 


-çd2 


-adt 






formation 


formçdi 


fçsrmadi —* 


frçmçâZ 


frçmçâ&ç fwmedzu* 


*aetaticu 


cd* 


adi — » 


çdi 


çdty çdzu* 


coraticu 






kurèdiç 


hwrçdeu 


♦salvaticu 






suvçdi? 


savçdeu 


yiaticu 








vyçdzu 



1 CorceUes, Auvernier: p&a mot français, habillé à la patoise. 
9 Boudry: Udvç, Uç, UO, fœrmadz, adz, 
• Bavards: frçmçdzç, çdzç. 
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§46. a[. 







Verrières 




Les 




La 






de Jotix 


Doubs 


Fourgs 


Mouthe 


Riviè 


pratu 




prç 


— 


— 


prç 




cantatu 




UOte 


— 


uatç 


tsàte 




plumatu 




plœme 


— 


pbme 


plœme 




paupertate 






portey 






yeritate 




verte 


— 


wrtey 


varie 




cantare 




tsàtc 


— 


Uàte 


UOtç 


— 


fumare 




fm 


— 


fmey 


fm 


— 


plorare 




plœre 


— 


phre 


plœre 




vastare 




g&ç 


g*&e 


wetey 


dycte 


g&e 


saltare 




8Qtç 


8ÇU 


sçtey 


satç 




nasu 




ne 


— 


ney 


ne 


ne 


§47. 


-a ta. 










caminata 




Uœmnç 


— 


temnç 


tsœmnç 


— 


diurnata 




dzunç 


— 


— 


— 


— 


palata 




pçlç 


— 


— 


pàh 




rosata 




rozo 


— 


— 


rwazç 




yannata 




vànç* 


vânç 


— 


— 






-atas. 










matutinatas 


Uœmney? 










gelatas 




daoley* 










§48. 


a]. 












quattro 




kçtru 


— 


— 


kairu 




saccu 




*P 


— 


— 


— 




vaccas 




vçtsç 


— 


— 


vaUe 




braciu 




brç 


— 


— 


— 


bra 


§49. 


ar+ 


cons. 










arbore 




ebru 


ebru 


— 


— 


— 


largu 




lardzu* 


— 


— 


— 




larga 




larde 


lardzo 


Vxrdzd 


îarcUç 




parte 




pa 




— 







1 Pour les formes de la Rivière, nous avons consulté V Atlas linguistique 
de la France, par MM. Gilliéron et Edmont. Paris, Champion, 1902 et 
sniv. L'ouvrage étant encore inachevé, certains mots types manquent. 
Exemples supplémentaires de la Rivière: emporté — àpute, laver — lave, 
glaner — deane, gelée — dzalç. 

* à = a qui tend vers o ; a désigne le même son, mais nasal. 

» Sur a cf. § 52. 
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as + eons. 








Verrières 




Les 




de Joux 


Doubs 


Fourgs 


asinu 


çnu 


— 


çnu 


pas su 


P* 


— 


— 



Mouthe LaRivière 
çnu — 



Exemples supplémentaires: 
Verrières de Joux: grassu, -a = grç, grçsç; bassu, -a = bç, 

bçsç] pasquas — pçkç\ *casnu — tsçnw, quassat — 

kçs; lardu — là\ carru — tsà. 
La Cluse: grassu, -a = grç, gresç; pasquas — pçkç; repascu 

— rpç; carru — t$a\ mardi — madi. 
La Rivière: cattu — tsa; casnu — tsçnu; barba — barba, 

lardu — la, carru — tsa\ mardi — madi. 



§50. 


a[ OU ] + 1. 
Verrières 




Les 








de Joux 


Doubs 


Fourgs 


Mouthe 


LaRivière 


sale 


SÇ 


— 


«P 


sç 


i 


main 


mç 


— 


— 


— 


— 


pala 


pçïç 


— 


pçïç 


palç 




caballu 


tsvç 


— 


tsvç 


tsvç 


tS9VÇ 


calidu 


tsç 


— 


tsç 


Uç 


tSÇ 


calceas 


ÎSÇ8Ç 


— 


tsçsç 


tS08Ç 


top*(sing.) 


§ 51. 


a[ ou ] + nasale, en 


terminaison masculine. 


manu 


ma 


ma 


— 


— 


— 


famé 


fà 


fâ 


— 


— 


— 


pane 


pi 


pà 


— 


— 




campn 


tsà 


tsà 


— 


— 


— 


blancn 


bia 


bia 


— 


— 


— 


annn 


3 


à 


— 


— 


— 


§52. 


-aticu. 










formation fnmedzu 


frumçdiu 


frumçdeu 


frumçcbsu 




♦aetaticu çdzu 


çdzu 


çdzu 


cdz(u) 


çdzu 


coraticn 


kurçdsu 











1 falce — fç. 
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§ 53. Comme ces quelques exemples suffisent à le prouver, 
exception faite pour -a ta, dont nous aurons à parler plus 
tard (cf. § 55, 1), Va libre latin s'est conservé régulièrement 
dans tout le domaine étudié, sauf au Val de Travers et dans 
la partie limitrophe de la France, où il aboutit à ç. L'a en- 
travé s'est maintenu également partout, excepté pour V-T. et 
F-C. dans les cas: ar + cons. ? as + cons.^ où il a donné les mêmes 
résultats que a libre (?). 

(L'a actuel de V 1 , F-C. dans la combinaison ar + cons. est 
dû à un retour (cf. M-L., § 169), ainsi que le prouvent arbç 
(Verrières de Joux, Doubs), de herba, fa de ferru (F-C), 
cf. § 9, anciennement *erba, *fer). 

Pourquoi cette différence de traitement? Aurions -nous 
affaire dans le Val de Travers à une influence venant du 
centre de la France, qui ne se manifesterait que dans ce 
seul cas et dans un patois qui, ainsi que nous l'avons vu, se 
rattache certainement au groupe franco -provençal? Serait-ce 
plutôt une influence bourguignonne ou franc-comtoise, ou enfin 
cet ? trouverait-il son explication par un développement spon- 
tané? C'est ce que nous allons tâcher d'éclaircir. 

§ 54. S'agit-il de la loi française a[ = ç ? Cette hypothèse 
est celle qui se présente d'abord à l'esprit M. Meyer-Lûbke 
a émis dans son „Einfuhrung in das Studium der romanischen 
Sprachwissenschaft", p. 20 , la séduisante hypothèse que le 
franco -provençal, qui partage si souvent le sort du français, 
a aussi connu les commencements de l'évolution de a[ vers e, 
et que Va actuel du franco -provençal représente un retour à 
une prononciation autrefois abandonnée. Dans ce cas, le Val 
de Travers offrirait un état archaïque de ce phénomène. 

S'agit-il donc de la loi française? C'était déjà l'opinion de 
Hftfelin, c'est aussi celle de M. Urtel, qui propose même {p. c, 
p. 4) de ne plus faire rentrer le patois du Val de Travers 
dans le groupe franco -provençal. Mais M. Gauchat 1 a déjà 
fait remarquer qu'il ne saurait être question de la loi française 

1 ZUt. f. fr. 8p. u. Lit XXV 2, p. 120. 
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a = ç, puisque -ata reste -a, -aticu = -edë, -edz et surtout 
parce que Va entravé, devant r et s plus consonne, participe 
aussi à ce changement — objection capitale, à laquelle vient 
encore s'ajouter le fait que les mots d'emprunt qui ont con- 
servé Va en français, comme cave, sont, eux aussi, atteints par 
l'évolution (kçv), ce qui semble démontrer que la loi n'a agi 
qu'après l'emprunt, donc plus tard qu'en français. 

§ 55. L'explication du phénomène par l'influence de la Haute- 
Franche-Comté, de Besançon, par ex., résiste, à première vue, 
aux objections que M. Gauchat avait émises contre l'hypothèse 
d'une influence du centre de la France. 

Les documents étudiés par MM. Fôrster, Wendelborn et 
Gœrlich prouvent, en effet, que le dialecte bourguignon-franc- 
comtois connaît non seulement la loi: a libre = e, mais encore 
qu'il rend Va entravé par ai (quelquefois même c); ce qui 
permet de supposer un acheminement vers e. Mais on sait 
que la forte limite qui sépare les patois neuchâtelois de ceux 
du Jura bernois se continue sur territoire français et sépare 
la Bourgogne en deux parties. 

Les documents de MM. Fôrster et Wendelborn concernent 
le nord, avec lequel le Val de Travers n'a guère été en 
relations directes ; ceux de M. Gœrlich sont, à peu d'exceptions 
près, tous tirés du nord ou de l'ouest, et ne peuvent guère 
faire loi pour notre domaine. 

Il ressort cependant de ces travaux que le dialecte que 
nous appellerons haut -franc -comtois distingue entre deux 
sortes d'à: 

1) ancien £, qui devient généralement f ou f (et/); 

2) ancien ô, qui devient # lequel s'écrit ai, au nord, et 
a abouti à p au sud. 

La première loi est très répandue et embrasse le territoire 
que nous étudions; la deuxième, au contraire, est propre au 
nord et permet d'établir une ligne de démarcation entre le 
haut et le bas franc-comtois. 
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Nous trouvons, par exemple, dans le Lyoner Ysopet les 
mots suivants: 

1) lassum = lais; passum = pais, pes; mas(cu)lum 
= mesle; et, à la rime, presse : quesse (quassat). 
Sur l'allongement de ascons. V oir § 58. 

2) vaccam = vaiche; *hapiam = aiche; sapiam — 
saiche. 

De même dans Végèce (Wendelborn, p. 12 sq.): pes à côté 
de pas, les et basse, les à côté de las; à la rime généralement a, 
mais: trespessent (-passant) : cessent (cessant), amessent (ad- 
massant) : lessent (lassant) : repassant (repascunt). 

-aticu — -aige et -âge. 

sèche (sapiat) : teche (tache) : aiche (hache). 

Les exemples sont moins nombreux dans Gœrlich. Nous y 
trouvons cependant (p. 26): faice, graice (grâce), -aticu — -aige 
et vacca — vaiche. „Tatsache ist, dafs wie in der Franche- 
Comté, so auch in der Bourgogne (Yonne nicht ausgeschlossen) 
ai und a vor s und i nebeneinander bestehen: mit dem Unter- 
schiede jedoch, dafs ai ûberwiegt»." 

Ainsi, dans le dialecte haut-franc-comtois, a[ ou ] = e (ey\ 
â] est généralement rendu par la graphie ai, surtout devant 
les sifflantes. 

Quelle était la prononciation exacte de ces graphies? Cest 
ce qu'il nous est impossible de déduire des quelques documents 
que nous possédons. La nature de cet i adventice est encore 
très obscure; on en retrouve des traces un peu partout 2 . 

Cependant, malgré la grande ressemblance de ce dialecte 
avec les patois du Val de Travers et de la France limitrophe, 
nous ne croyons pas pouvoir rattacher ces derniers au groupe 
que nous avons appelé haut-franc-comtois (H-F-C), et cela 
pour les raisons suivantes: 

1 Gœrlich, o. c, p. 29. 

* Cf. Gœrlich, o. c, p. 11 : preys (Vaumarcus). Cf. aussi Jeanjaquet, dans 
Am rom. Spraehen u. Litter. (Festschrift Morf), p. 282-283. 
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1) -ata, qui aboutit à -a (o) dans V-T. et F-C, a partout 
donné ee (eié) dans le dialecte H-F-G, graphie pour laquelle 
on ne saurait certes revendiquer une prononciation -a. 

Ce point est très important, car il prouve que les dialectes 
étudiés par MM. Fôrster, Wendelborn et Gœrlich ont un ca- 
ractère français. C'est du lorrain et non du franco -provençal 

2) Bien que nous trouvions pour a], dans le dialecte H-F-C, 
la graphie ai (qui pourrait prouver, sinon une prononciation e, 
du moins un acheminement avancé vers ce dernier son), et 
que le résultat actuel de a] soit fréquemment e dans ce 
dialecte H-F-C, nous ne sommes pas autorisés par là à con- 
clure que le ç de V-T., F-C, issu de a]r, aj», soit le produit 
de cette évolution de Va vers e, que nous avons constatée 
dans l'ancien bourguignon, dans YYsopet et dans les plus 
anciens textes haut-franc-comtois. Car, s'il en était ainsi, nous 
aurions cet e dans un beaucoup plus grand nombre de cas et 
notamment devant les mouillures. M. Fôrster (p. c, XXVTII/9) 
dit, en effet, que la graphie ai est régulière devant §, z 
(vaiche, aiche, saiche), or nous avons: V-T., F-C. vats (vais, 
vçts), ats, sais au lieu des formes que nous attendrions *vçts 
(vçts), çt§, sçts. (Cf. produit actuel de Besançon vçts etc.). 

3) Le traitement de a + nasale infirmerait à lui seul, nous 
semble-t-il, l'hypothèse d'une influence haut-franc-comtoise. 

Nous avons deux cas à considérer: 

à) a + nasale + u, e. 0) a + nasale + a. 

a) a + nasale + u, e = a V-T., F-C. = ain (aim) Lyoner 
Ysopei (F. XXVII, 14), ain et etn qui rime avec e + nasale 
main (mane) : scrain (serenum); Végece (W., p. 11, § 14), 
= ain (etn) et sporadiquement an dans le dialecte bourguignon 
(Gœrlich, p. 18). 

Si „manu = main stellt eine Vorstufe der e-Entwickelung 
vor" (G., Zts. } 27), le traitement de a + nasale peut servir 
de critère et permettrait de dire, a priori , que les patois 
qui ont ma conservent l'a latin (sauf retour à prouver) et, en 
tout cas, ne participent pas à l'évolution française a = e. 

4 
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Si donc nous avons, dans le dialecte H-F-C, au XIŒe siècle 
déjà, le type main, si Ton trouve même la rime main (mane) 
: serain (serenum) (W., § 14), c'est que dans ce dialecte Va 
tonique libre latin ne s'est pas maintenu et que, ses résultats 
coïncidant avec ceux du français de l'Ile de France, il a dû 
subir la loi française a = e. 

Si, d'autre part, nous trouvons V-T., F-C. ma, c'est que l'a 
tonique libre latin s'est conservé intact jusqu'au moment de la 
nasalisation et que sa transformation en e ne saurait s'expliquer 
par l'influence française ou haut-franc-comtoise (lorraine). 

0) a + nasale + a = -âna (V 1 , V*), çna (V 3 ), tnç (F-C). 

„a vor n und m in weiblichem Ausgange wird zu ai, ei, e 
und oi\ nur ganz vereinzelt finden sich Formen mit a u (Gœrlich, 
p. 18); „-a + nasale ohne vorhergehendes I-Element gibt mit 
weiblicher Endung einne oder ainne und reimt zu à + nasale 
mit vorhergehendem I- Elément (= -iene, -ieinne, -iainné) 
wàhrend sonst â und 1+ à nicht gebunden werden" (Wendel- 
born, § 14). 

H appert des citations de MM. Gœrlich et Wendelborn 
qu'avant d'aboutir à Ve actuel, Va de a + nasale + a a passé, 
dans le dialecte H-F-C, par la série a, ai, e, tandis que, comme 
nous l'avons vu, Vf de Içna (V 3 , F-C.) peut s'expliquer par 
une influence récente du français (cf. § 20); lâna de V 1 , V 2 
montre encore l'ancienne conservation de a (traitement franco- 
provençal). 

§ 56. Ne pouvant admettre pour expliquer l'origine de Vf 
de V-T., F-C. ni l'influence du français, ni celle du dialecte 
H-F-C, nous sommes obligés d'avoir recours à l'hypothèse d'un 
développement spontané qui, seul, pourra nous faire comprendre 
pourquoi l'a libre n'est pas atteint par l'évolution dans toutes 
les positions et pourquoi l'a entravé par r ou s donne les 
mêmes résultats que l'a libre. 

Mais, avant de rechercher les causes de ce développement 
spontané et ses conditions, il nous paraît intéressant de dé- 
limiter, aussi exactement que possible, le territoire français 
où se retrouvent les lois que nous avons constatées jasqu'ici 
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dans le patois du Val de Travers: a[ = f, -ata = a, a]r, 
a]s = ç f a + nasale + u = a, &] = à. 

Nous nous sommes efforcé de le faire avec les matériaux 
que nous ont fournis Y Atlas linguistique de la France et les 
relevés du Glossaire des Patois de la Suisse romande, et nous 
avons constaté l'existence d'une langue de terre qui, partant 
du sud-est du département du Jura (Orgelet, St-Laurent), et 
longeant la crête du Jura ou le Doubs jusqu'à Morteau, com- 
prendrait tout le plateau d'où sort le Doubs. 

Ce territoire linguistique, auquel se rattache le Val de 
Travers en Suisse, est limité au sud par Saint-Claude, Saint- 
Amour, à l'est par Montain, Mouchard, Gatey, dont le patois 
est français, au nord par Levier, Amathay, Vuillafans, Ornans, 
qui se rattachent au haut-franc-comtois, à l'ouest par Avoudrey, 
Morteau, les Gras, qui font partie du franco-provençal 

Le tableau suivant permettra de se faire une idée plus 
exacte du territoire français d'où durent partir les coloni- 
sateurs du Val de Travers. (Nous écrivons en italiques les 
localités situées dans ce territoire). 

S t- Amour Orgelet Si-Laurent Les Rousses 



-atu 1 
-ata* 

a]» 


fume* 
zelç* 

Sç 


tsàte 
vats 


mtt 

dzume 
vats 


tsàta 

dzorna 

vatte 


aainn 
calidn 


onu 
sç 


enu 


anu* 




ano 


manu 


ma 


ma 


ma 




mïï 




Foncine- 
le-Haut 


Cize 


Montain 


Gatey 


Mouchard 


-atu 
-ata 


tsàtç 
dtoneya 


tsàtç 
àzuna 


fîïmç 
dzala 


{me 
laie 


fmç 
matnç 



1 Mots types: 1) fumé, carte 617 de V Atlas linguistique de la France. 
2) cantatn des listes du Glossaire romand. 

9 Mots types: 1) gelée, carte 631 ou cheminée 263b. 2) diurnata du 
Glossaire. 

1 Mots types: 1) chat, carte 250 (Les cartes de quatre, sac, vache n'ont 
malheureusement pas encore paru). 2) y ace a dn Glossaire. 

* Mais nasu — nç, emporté — epurtç. m atu tin ata — mtètie. 

5 Mais *casnu — tsenu, arbore — ebru. 

4* 
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Foncine- 












le-Haut 


Cize 


Montain 


Gatey 


Mouchard 


&] 


vêts 


vats 


tsç 


ëa 


tsa 


asinu 


çnu 


enu 


en 


an 


an 


calidu 


tsa 


tsa 








manu 


mZ 


ma 


m% 


me 


mt 




Clucy 


Levier 


Cuvier 


Mouthe 


Les Fourgs 


-atu 


tsàte 


tenta 


tsàte 


tsàte 


tsàte 


-ata 


dzunç 


dzunç 


dzuhâ 


dzunç 


dzunç 


»i 


vats 


wçts 


vêts 


vats 


vçts 


asinu 


anu 


anu 


çnu 


çnu 


çnu 


calidu 


tsç 


tsç 


tsç 


tsç 


tsç 


manu 


ma 


ma 


ma 


ma 


ma 




La Rivière 


Doubs 


Lievremont 


Gilley 




-atu 


fme 


tsàte 


tsàte 


tsàtç 




-ata 


dzalo 


dzunç 


deuna 


dzna 




*] 


tsa 


vçts 


vatè 


vçtë 




asinu 


çnu 


enu 


çnu 


enu 




calidu 




tsç 


tsa 


tsa 




manu 


ma 


ma 


ma 


ma 






Amatbay 


Vuillafans 


Ornans 


Àvoudrey 


Morteau 


-atu 


mta 


fme 


ëàtâ 


fœma 


mta 


-ata 


lûnç 


*<% 


iund 


içla 


dhnà 


*] 


vaë 


ëe 


veë 


ëe 


vetë 


asinu 


à 


an 


ah 


an 


anu 


calidu 


*9 




ëç 




tëç 


manu 


ma 


ma 


ma 


ma 


ma 



Les Gras: tsàta, rœze (r osât a), vçts, anu, tëç, ma. 



Nous examinerons plus tard s'il est des causes historiques, 
géographiques ou sociales qui puissent nous expliquer l'existence 
de ce territoire, et de quelle époque peut dater sa constitution. 
Occupons-nous d'abord de rechercher les conditions exactes 
de l'éyolution de l'a et étudions dans ce but les exceptions 
apparentes aux lois que nous avons déjà citées: a[ = f, 
a] = a. 
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§ 57. 1) -ata. 










-atu 


-ata -aie 


-a (final) 


Morteau 


a 


à ç 


-ç 


Gilley 


e 


a — a 


-a 


Lièvremont 


e 


9 — 9 


-0 


Doubs 


Ç 


9 — 9 


"9 


La Cluse 


V 


9 — 9 


-9 


Verrières de Joux 


ç 


9 — 9 


-9 


La Rivière 


e 


9 — 9 


-9 


Mouthe 


e 


9 — 9 


-9 


Levier 


a 


9 — 9 


-9 


Amathay 


à 


9 — 9 


•9 


V-T. 


Ç 


a — a 


-a 


N. 


a 


*a o 


-a. 



Pourquoi Fa libre latin s'est-il maintenu, au Val de Travers 
et dans la France limitrophe, dans ce cas seulement et au 
seul singulier? 

Le résultat actuel de -ata est identique au produit de 
a + 1\ sauf quand le singulier a été influencé par le pluriel. 
Ainsi les formes de M.: -ata = ey, de V-R.: -ata = çy et 
de Vig.: -ata = ay sont refaites sur le pluriel 1 . La termi- 
naison -ay (ey) a gagné d'abord les nombreux collectifs en 
-ata, puis tous les autres mots; palçy de V 1 , V 2 nous en 
fournit une preuve intéressante (cf. G., § 2). 

Avant d'aboutir à ç (resp. a), -ata pourrait donc avoir 
passé par l'étape *ao (aa), qui suppose la conservation de l'a 
tonique et l'assourdissement en o (ou le maintien) de l'a final. 

Or l'étape *aa, ao, de -ata n'est possible qu'après la chute 
du t intervocalique, chute qui, d'après M. Lot (Rom. XXX, 
p. 481 sq.) ne saurait être de beaucoup postérieure à la fin du 
IXe siècle, date que nous admettrons d'autant plus volontiers 
que la vocalisation de l dans le groupe al + cons. doit s'être 



1 L'ancien lyonnais nous offre les développements suivants: -ata = a, 
-a tas = ates = aes = ays (XV* siècle) = eys (XVI* et XVn* s.). Cf. 
Devaux, Essai sur la langue vulgaire du Dauphiné septentrional au moyen 
âge. Thèse de Grenoble, Paris 1892, p. 106 sq.: n Les continuations de -atas, 
•aies sont dans nos textes -as, -aes, -ays, -ais, -eys, -etz> -es." 
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produite vers la même époque (cf. G. Paris, Rom. XVII, 
p. 428). 

[Les résultats de Morteau (-ata = a, diurnata = dzenâ; 
-aie = g, calidu = tëç; -a = ç) confirment l'hypothèse que 
à remonte à -a4â-, -aa, -a, puisque a final = ç. Mais ceux 
de V-T. et Gilley, où l'a final reste, peuvent s'expliquer autre- 
ment (cf. G., Zts. 120): a a = a et, indépendamment, al = a<>, 
•a (hypothèse justifiée par N. f où -ata = *aa, -a et al = o). 

Dans ce cas l'a troublé n'apparaîtrait que dans la formule 
a + cons., donc: amar, nas, paupertad, amad, bar\ba, pas\- 
quas, as\nu etc., tandis que aa échapperait. A l'époque où l'a 
a commencé à se troubler, les voyelles finales o, e étaient 
déjà tombées. L'a s'est acheminé vers à, qui s'est conservé 
dans barba, etc. (donc devant r qui persiste) et qui a abouti 
à e en syllabe ouverte.] 

Puisque donc, jusqu'au Xe siècle, l'a tonique libre latin 
n'avait probablement subi aucune modification dans le groupe 
-ata, nous sommes en droit de conclure qu'il s'était conservé 
intact dans toutes les positions jusqu'à cette date-là. Sa trans- 
formation en ç doit être postérieure, et postérieure aussi à 
l'emprunt de mots tels que cave : kev (V-T., Verrières de Joux, 
la Cluse), kçv (la Rivière), Jcçva (Gilley). 

Or cave ne peut avoir été emprunté par le français qu'après 
l'époque où, d'une part, le c devant a avait sinon terminé, du 
moins commencé son évolution vers të et, d'autre part, à un 
moment où l'a latin avait déjà passé à une variété quelconque 
de Ve, c.-à-d., au plus tôt, à partir de la fin du IXe siècle. 

Faute de documents précis, plaçons l'emprunt français au 
Xe siècle, et nous voyons aussitôt que nous ne saurions faire 
remonter à une époque antérieure l'emprunt de V-T., F-C, 
puisque ce patois a certainement emprunté ce mot au français, 
— sous la forme cave naturellement, — ainsi que le prouve 
l'identité de signification. 

L'altération de l'a ne saurait donc, pour toutes ces raisons, 
être antérieure au Xe siècle, ce qui revient à dire que l'évo- 
lution date environ de l'époque où le Val de Travers a dû 
être colonisé. 
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§ 58. 2) a] », a]r 

Nous constatons dans le patois actuel du Val de Travers 
deux sortes d'à: 

un a bref — l'a entravé latin — qui devient généralement 
o dans la Franche-Comté voisine. 

un a long, issu de -ata et de al + «>»»•, remontant d'une 
part à une ancienne diphtongue *au, de l'autre à aa. 

Or, au Xe siècle, ainsi que nous l'avons vu plus haut, le 
patois V-T., F-C. connaissait certainement, outre Va bref actuel 
et le premier élément de la diphtongue au, aa, une troisième 
variété d'à, disparue aujourd'hui, et dont la quantité nous est 
affirmée par le latin, d'une part, et par la longue actuelle 
d'autre part. C'est de cet a long qu'est issu Vf duquel nous 
nous occupons ici. 

Il nous resterait à expliquer comment et pourquoi cette 
transformation se fit, quand elle commença et combien de 
temps elle demanda. 

Faute de documents, nous en sommes réduits, ici encore, à 
de pures conjectures. Dans un article intitulé „Les mots 
dialectaux du français en moyen néerlandais u '. M. Salverda 
de Grave constate (p. 70) „ que ce qui doit avoir déterminé le 
son de la voyelle en néerlandais, c'est la quantité qu'elle avait 
au moment où le mot a passé la frontière". 

Tout récemment, M. Gauchat a été amené, dans son étude 
du patois de Charmey 2 , à des constatations analogues. 

„Avec a libre latin sont donc venus se confondre, dit-il 
(p. 216), tous les a placés devant r ou s -f consonne, tandis 
que les a de catiu, *quattuor, saccu sont restés. L'exception 
n'est qu'apparente, car à n'est le résultat que de a long, et 
devant r et s + cons. les voyelles, non seulement a, se sont 
allongées sur un très vaste territoire, cf. la différence de 
quantité des mots français pâte, quart à côté de chat, 
sac, etc." 



1 Rom. XXX, p. 65-112. 

9 Unité phonétique dans le patois (Tune commune, dans Ans romanischen 
Sprachen und Litteraturen (Festschrift Morf), p. 174-232. 
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La quantité d'une voyelle pouvant exercer une influence sur 
la qualité, rien ne nous empêche d'admettre pour le patois 
V-T.-F-C. une influence de ce genre, et nous nous expliquons 
dès lors aisément ce qui s'est passé: Tandis que Va se con- 
servait intact, Va (celui de a[, a] s, a]r) devenait de plus en 
plus fermé et aboutissait enfin à Vf d'aujourd'hui. La diffé- 
rence qualitative actuelle est donc due à la différence quanti- 
tative originelle, qui doit provenir elle-même de la position de 
la voyelle (cf. Rom. XXX, p. 70). 

Comme nous aurons à invoquer le traitement de ç[ pour 
la fixation de l'époque de cette transformation de Va, nous 
renvoyons la discussion de cette importante question au chapitre 
suivant. 

§ 59. Mais, auparavant, il nous paraît utile de bien relever 
les conclusions auxquelles nous sommes arrivés. L'histoire de 
l'a tonique latin nous a appris que les conditions d'évolution 
sont absolument les mêmes, sauf peut-être pour al, dans le 
Val de Travers et, non pas en français, mais dans la région 
limitrophe de la France. Cela semble prouver que la population 
du Val de Travers est issue de cette région. 

On pourrait cependant admettre qu'une population indigène 
ait transformé son ancienne prononciation (a) par le contact 
avec les Français. Mais -ata, qui devient a au Val de Travers, 
différent de ç de la région limitrophe de France, aie = a 
(V-T.) ~ $ (F -G) et les nombreuses divergences de détail 
que nous avons relevées dans „les traits communs" (voir le 
tableau § 82), prouvant que les habitants du Val de Travers 
ont vécu dans une certaine indépendance après leur émigration, 
démontrent clairement qu'il ne saurait être question de la 
transformation d'un ancien â en ? par influence française. 

2) ç tonique. 
§60. ç[. 

Le tableau suivant permettra de se faire une idée des 
différents produits de l'çf, suivant sa position en syllabe 
latine. 
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ç[ 










V* 


V* 


V» 


Verrières 
de Joux 


Doubs 


Mouth 


pede 


pi 


— 


— 


— 


— 


— 


féru 


fir 


— 


fy<? 


fy<* 


— 


— 


fera 


firta 


fira 


fyœra 


firç 


— 


fyœro 


ferit 


fir 


fi 


fy<* 








heri 


ir 


i 


vyœ 


vyœ 


— 


— 


petra 


pira 


— 


pyçra* 


pyarç 


— 


pyârç 



ci 

(dans les monosyllabes terminés par une consonne, ou suivi 
d'un groupe de consonnes qui ne forment pas entrave). 



lepore 
febre 
medicu 
mel 



tyjvrç 
feyvra 
mçydèç 
mçy 



V» 

lâvrç 
fâvra* 
mçdiç* 
ma 



V» 



Içvra 

fçvr* 

mcdzu* 

mç (mçy) mi 



Verrières 
de Joux 

livra 

fivrç 



Doubs 



Mouthe 

yçvru 
fyçvrç 

myç 



Cuvier 



Levier Amathay Gilley Morteau 



pede 


pi 


— 




— 


— 


pi* 


féru 


fy<* 


— 




— 


— 


fi> 


fera 


fyçrâ 


fyœro 




firç 


fira 


fi'rç 


heri 


vyq 


y<* 




yœ 


vyœ 


yi» 


petra 


pyarâ 


pyarp 


ci 


pyàrp 


pyàra 


pi'rç 


lepore 


yoevru 


livru 




— 


lira 


lïvru 


febre 


fyçvrâ 


fivro 




— 


fira 


fi'vrç 


mel 


myœ 


mi 




— 


— 


— 



1 Buttes: yœ. 

1 Côte aux Fées: pyçr, Bayards: pyàra, 

8 Couvet: fivro. 

4 Boveresse: mictitp. 

5 Verrières suisses, Bayards: fivra. 

8 Côte aux Fées: mçdiu, Bayards: mçdio. 
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V-R. Coffirane 



Vig. 



pede 


pi 


pi* 


pi 


pi 


féru 


fye 


fi*r 


fir 


fir 


fera 


fyçra 


fi>r(t) 


firta 


firt(a) 


ferit 


fyç 


fi*r 


fir 




heri 


yç 


y*r 


yir 


ir 


petra 


Pytr(à) 


pi*r 


pir 

ci 




lepore 


lyçvra 


Içvr 


livr 


— 


febre 


fytvra 


fifivr' 


fivr 


fivr(a) 


medicu 


midi 


mçdi 


midi 


__ 


mel 


mi 


mi* 


mi 


— 



Corcelles Boudry Auvernier 
- pi* 

fi*r 
—tfira fi*ra 

yir i*r 



livra 


li*vr 


fivr a 


fi*vra 




mi*dz 


— 


mi* 



On sait qu'après avoir atteint l'étape ie de son évolution, 
la diphtongue issue de ç libre latin peut suivre deux chemins 
différents et aboutit à i ou (y)e selon qu'on accentue le 
premier ou le second élément de la diphtongue: 

schéma I. _ . , , n .. . v ^ iç — t. 

schéma IL * = ç = ÇÇ = " (aCCent fl ° ttant) < * - (y)e. 

Dans les patois Vig., V-R., M., comme dans celui de F-C, Yç 
latin a évolué selon le schéma I. L'évolution est parfaite au 
Vignoble et au Val de Ruz, mais a été entravée et quelque 
peu modifiée par r aux Montagnes neuchâteloises et en Franche- 
Comté. 

La partie de la Franche-Comté que nous étudions présente 
une incohérence assez grande; mais toutes les formes re- 
montent certainement à un ancien iç f dont pi, mi etc. re- 
présentent l'évolution parfaite. (Cf. Gœrlich, p. 43: „Lat ç in 
offener Silbe entwickelt sich regelmàfsig zu ie".) 

Sous l'influence de r, fermant la syllabe, l'accent tomba sur 
la seconde composante de la diphtongue (schéma II) et, à la 
chute de r, Vç (respectivement oj) se ferma généralement: ainsi 
s'expliquent vyœ et fyœ à côté de firç. 

pyarç (anciennement *piçrg, pyçrg) doit son a à l'influence 
récente de r (cf. § 8). 
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Nous constatons donc que la Franche-Comté et le canton 
de Neuchâtel (M., V-R., Vig., avec des exceptions, cependant, 
Içvr à Dombresson et à Savagnier, p. ex.) ne font pas de dis- 
tinction entre ç[ et çl (féru et febre), qui aboutissent tous 
deux à une ancienne diphtongue te. 

Mais nous savons que la plupart des patois romands, ainsi 
Fribourg, Vaud, Valais (en partie), distinguent entre féru 
(çQ et febre (çl). Le premier a ie, le second et ses con- 
génères est traité comme e latin. Voir Odin, Phonologie des 
patois du Canton de Vaud, §§ 40, 47, 55; Gauchat, Le patois 
de Dompierre, § 25 sq.; Gilliéron, Le patois de Vionnaz, p. 27-28. 

Le second traitement a été expliqué des deux manières 
suivantes: ie ne se rencontre que devant r primaire ou se- 
condaire (petra), plus pede [inexpliqué], dans les autres cas 
il serait devenu (i)ei (Horning, Litbl. 1893, 296), ou (G., Zts. 
p. 125) ie se serait anciennement réduit à ç et cette mono- 
phtongue aurait épousé les destinées de ç. Mais toute cette 
question est encore en suspens et devrait être une fois étudiée 
à fond. 

Le Val de Travers présente aussi ce double traitement. 
Dans les mots où ç était libre en latin déjà, la diphtongue 
néo-latine a abouti à t, comme dans tous les patois voisins, 
mais dans les monosyllabes terminés par une consonne (mel), 
et quand la voyelle est suivie d'un groupe de consonnes qui 
ne forment pas entrave, ç a donné ci, a, <\ 

§ 61. Est-ce à l'accent tombant sur le deuxième élément 
que nous devons Içvr a, fçvr etc.? L'hypothèse serait plausible, 
n'étaient les formes de V 1 , Içyvrç, fçyvra etc., qui nous ont 
conservé l'étape antérieure çy, dont l'y ne saurait provenir d'une 
ancienne diphtongue ie. Mais, si fçyvra ne peut pas remonter 
directement à fievra, nous n'avons pas non plus fçvra comme 
tçla. La diphtongue ei de ç I ne s'est donc pas rencontrée avec 
ei de $. Nous avons affaire à un traitement sui generis, qui 
ne saurait décider en rien la question de provenance de la 
population et prouve seulement une certaine indépendance de 
la vallée. 



— 60 — 

On pourrait supposer, se basant sur ce double traitement de 
Yç latin, que les premiers colons du Val de Travers sont 
montés des bords du lac de Neuchâtel (la Béroche distingue 
entre ç[ et çl), apportant le germe d'un développement de 
ç parallèle à celui de ç. Mais il n'est pas impossible non plus 
que les colons soient venus de France avec te qui tendait 
vers e (sauf devant r), donc fier ~ grief. Cette dernière hypo- 
thèse nous semble justifiée par les produits actuels féru = fir 
~ 9 r ? (*grçve) au Mont de Boveresse. 

§ 62. Nous avons montré dans le chapitre précédent que 
les patois du Val de Travers et de la Franche-Comté limi- 
trophe n'étaient, probablement, jusqu'au Xe siècle, qu'une seule 
et même langue. Or l'étude de l'ç nous révèle l'existence de 
deux branches: l'une franc-comtoise, l'autre neuchâteloise; il 
faut donc qu'à une certaine époque, (postérieure au Xe siècle?), 
le tronc commun se soit scindé, et la cause de cette scission 
n'est autre que l'émigration des colons français au Val de 
Travers. Comme l'histoire nous a permis de placer cette émi- 
gration vers le Xe ou le Xle siècle, et que l'évolution de l'a 
vers e devait être sinon achevée, du moins passablement 
avancée quand le Val de Travers fut colonisé, nous placerons 
entre le Xe et le Xle siècle le commencement de la trans- 
formation de l'a en e. 



2) Voyelles atones. 

Le traitement des voyelles atones n'offrant pour notre thèse 
qu'un intérêt très secondaire, nous nous bornerons à discuter 
ici les seuls cas présentant quelque divergence. 

1) en syllabe initiale. 

§ 63. La voyelle de la syllabe initiale persiste générale- 
ment; elle se réduit parfois à o ou tombe complètement. Les 
syncopes sont celles qu'on constate ordinairement: directu, 
ablatu, septimana etc. 
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§ 64. ar] persiste dans tout le domaine, le Val de Travers 
et la Franche-Comté exceptés. Aujourd'hui, cependant, sous 
l'influence de r, nous constatons un retour à a en F-C. et V 1 . 

carricare — tsardzi (M., V-R., Vig., V 1 ), tsardzi (Verrières 
de Joux, la Cluse), tsçrdzi (V*), tsçrdzi (V^). 

wardare — garda (Vig.), warda (V-R.), wad'a (M.), vada 
(Levier), vwardç (V 1 ), vada (Amathay), vwadç (Verrières 
de Joux), vadç (Doubs), vwàdzç (Mouthe), vçde (Gilley), 
vgdzç (V 5 ), vçrdç (V*). 

carbone — tsarbô (M., V»), tsçrbô (Vig., V-R., V*), tsçrbû 
(Morteau), tsarbô (Levier, Verrières de Joux, Doubs, 
Foncine-le-Haut), tsarbô (Mouthe), tsçrbô (V 3 ). 

§ 65. as], mêmes résultats que ar] J_. 

castrare — tsatra (M., V-R., Vig.), tëatrç* (V*), tsçtre (Ver- 
rières suisses, la Cluse, Verrières de Joux). 

rastellu — ratç (M., V-R, Vig.), ratçy i (V 1 ), rçtç (Verrières 
suisses), rçtiç (la Cluse). 

rasiculare — rakya (Dombresson, Auvernier), rçkye (V 1 , V 2 , 
la Cluse), rçktç (Verrières suisses). 

passare — posa (M., V-R., Vig.), pesé (V-T., la Cluse, 
Verrières de Joux). 

bastone — betô (Côte-aux-Fées, Verrières suisses, la Cluse, 
Travers). 

vastare — gâta (V-R., Vig., Levier), gâta (Morteau), gàtà 
(Amathay), geta (M.), gçtç (V-T., Verrières de Joux, 
Gilley), gyçtç (Doubs), dyçtç (Mouthe), dyçtç (Foncine- 
le-Haut). 

Cette remarquable coïncidence de Ya tonique et de Va initial 
suivis de s formant entrave confirme l'hypothèse que nous 
avons émise à la fin du chapitre de Va tonique (§ 58) et 
prouve clairement que le changement de a en a n'est pas dû 
à la position de la voyelle (en syllabe accentuée ou non), mais 

1 Le sujet nous dit d'abord: ièçtrç, rçlçy puis se reprend et nous affirme 
que les formes avec a sont les vraies (?). 
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doit provenir de la quantité, tout a long ayant, à une cer- 
taine époque, évolué vers e. 

C'est là un trait tout à fait étranger au français: râteau, 
passer, bâton, gâter. 

§ 66. al]. 

caldaria — tsader (V 3 ), tsçdir (les Fourgs), tèçdir (M.), 
tëiidir (V«, Vy Vig.), tèûditr (V-R.). 

falcariu — fatsi (Verrières suisses, Mouthe, Cize), fatèi 
(Gilley), faii (Amathay), fatëç (Foncine-le-Haut), fçtse 
(Côte aux Fées), fotsç (Clucy), fçtsi (Bayards, Verrières 
de Joux), fçtsi (Doubs, Levier), fotèi (M.), fçtti* (Morteau), 
futèi (V ! , V», Vig.), fiitsiç (V-R). 

saltare — satç (Verrières suisses, Bayards, Mouthe, Foncine- 
le-Haut, Gilley), sçtç (Côte aux Fées, Verrières de Joux, 
Cuvier, Clucy), sçtç (Doubs), sçta (Morteau), sota (M.) ? 
sûtç (Vi, V*), suta (V-R., Vig.). 

Mais salsitia — sus (V-T., la Cluse, Verrières de Joux); 
mot d'emprunt? 

Tandis qu'à M., V 3 , F-C. al]I donne les mêmes résultats 
que a + l (cf. §§ 43 et 49), Vig., V-R., V ! , V 2 aboutissent à ù. 

Cet u remonte à ou — u devenu il probablement en même 
temps que u tonique, c'est-à-dire à une époque relativement 
tardive. 

V 1 et V 2 marchent avec Neuchâtel (V-R., Vig.), serait-ce 
une influence neuchâteloise? 

2) Voyelles finales, 
-a. 
Il y a dans le traitement de l'a final trois cas à considérer: 
l)-a 

2) palatale + a 

3) -a + consonne. 

1 Couvet: thidçyr. 
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§67. 1) 


-a. 














M. 


V-R. 


Vig. 


V» 


V 8 


V» 


libra 


livra 


Uctia) 


— 


livra 


— 


— 


Stella 


çtçla 


çtcU 


çtàl(ay 


##a 


— 


— 


herba 


çrba 


çrb 


çrb(a) 


arba 


çrba 


— 


capra 


tèçvra 


t&vr 


tèivr(a) 


tèivra 


— 


tsivra 


ala 


çla, çla 
Verrières 


aï 


al(a) 


çla 








de Joux 


Doubs 


Mouthe 


Cuvier 


Gilley 




libra 


livrç 


— 


— 


livra 


lira 




Stella 


0& 


— 


çttlç 


Çtçlâ 


çtçla 




herba 


arbç 


— 


œrbç 


arbâ 


ârba 




capra 


tsivrç 


— 


— 


tsivrâ 


tsira 




ala 


çlç 


— 


alç 


olâ 


ala 




§ 68. 2) palatale + a. 












M. 


V-R. 


Vig. 


V 1 


V» 


V» 


vinea 


vcpi 


— 


— 


— 


— 


— 


vacca 


vatè 


— 


— 


— 


— 


vats 


glacia 


las 


yas 


— 


las 


yas 


glas 


-aria 


-ir 
Verrières 










—, -» 




de Joux 


Doubs 


Mouthe 


Cuvier 


Gilley 




vinea 


vtuç 


vqii 


— 


— 


rmî 




vacca 


vçts 


— 


vats 


vçts 


vçtS 




glacia 


m* 


— 


yas 


gyàs 


gy«* 




-aria 


-ir 


— 


-yçr 


-ir 


— 





Ces quelques exemples suffisent à démontrer la règle bien 
connue: -a = -a, pal. a = -a. Cet -a se retrouve ordinairement 
dans les cantons de Fribourg et de Vaud, mais est tombé 
dans le canton de Neuchâtel et en Franche-Comté. 

Quant à Va, tombé au Val de Ruz et en train de disparaître 
au Vignoble, il s'est maintenu intact aux Montagnes neuchâte- 
loises et au Val de Travers, mais est devenu ç en Franche- 
Comté, exception faite de quelques localités (Gilley, Cize, 



Auvemier: età*l(a), Boudry: tfaff(a). 
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Foncine-le-Haut). Cette transformation est relativement ré- 
cente et a certainement eu lieu après l'émigration. 

Tandis que dans les patois de Fribourg, Vaud et Neuchâtel 
(N), Va précédé de palatale aboutit toujours à -a, nous con- 
statons que le Val de Travers et la Franche -Comté ne con- 
naissent cet -a que lorsque la mouillure précède immédiatement 
Va. Dans les autres cas, Va est traité comme -a; aiusi: 

frigida — frçda (V-T.), frçdo (Verrières de Joux, Doubs, Clucy, 

Levier, Amathay), frçdç (Mouthe), frçdâ (Cuvier), frçda 

(Gilley), frayda (Foncine-le-Haut). 
directa — drçta (V-T., Gilley), drçtç (F-C.), mais: drçt (V-R.), 

drât (Corcelles), dràtt (Auvernier), draU (Boudry). [Nous 

trouvons cependant drçta M.] 

C'est là encore un des phénomènes par lesquels le Val de 
Travers se détache du gros des patois romands, et se rapproche 
de la France orientale. 

3) -a + consonne. 

§ 69. a) -am de la Ire personne du singulier de Pimparfait 
de l'indicatif et du présent du subjonctif de certains verbes 
= ç ou u analogique, qui est généralement tombé au Val 
de Èuz. 

cantabam — tèâtavç (M., Vig.), tsâtçvç (V 1 , V 2 ), tsâtçvu (V*, 

la Cluse), tsâtav (V-R). 
carricabam — tèardëivo (M., Vig., V, V 2 ), tsarcbivu (V s , la 

Cluse), tèardsiv (V-R). 
sapiam — satèo (M.), satëç, sats (Vig., V-R), satéç (V 1 , V 2 ), 

satsu (V 3 , la Cluse, Mouthe), sœsu (Verrières de Joux, 

Doubs), sçtëu (Gilley). 

b) -as = -ç relâché 1 (e de Bôhmer, le petit « au-dessus de 
la ligne de Gilliéron). 

1 La transformation de -as en -es se rencontre déjà, en français, dans 
les gloses deReichenau; à Neuchâtel nous trouvons en 1265 (Matile, Mon. 
n°, 156): cesta chosa, autres choses (cf. M-L. §309). 
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calceas — tëosç (M., V-R., Vig.), tsasç (V 1 , V 2 ), tsasç (V 3 , 

Gilley, Cize, Mouthe, Foncine-le-Haut), tsçsç (Verrières 

de Joux, Doubs, Cuyier, Levier), 
vicinas — vqpznç (M., V-R, Vig., V 1 . V 2 ), vcçznç (V 3 ), vçeznç 

(Verrières de Joux), vzqpnç (Mouthe, Foncine-le-Haut), 

vjgçrç (Gilley). 
cantas — tsâtç (M., V-R, Vig., V 1 , V*), tsâfy (V 8 , Doubs, 

Mouthe, Cuvier, Clucy, Levier, Gilley), tsâtç (Verrières 

de Joux). 

-u, -e. 

§ 70. Au § 314 de sa Grammaire, M. Meyer-Lttbke dit 
que, dans les cas où u et e finals persistent, c-à-d. dans les 
proparoxytons primitifs et après les groupes formés d'une 
muette et d'une liquide, ils se sont conservés dans la France 
du Sud-Est à peu près sur le même territoire où Ton ren- 
contre le passage de -a après mouillure à -e, c-à-d. dans le 
domaine du franco-provençal. Ainsi: 





M. 


V-R. 




Vig. 


V 1 


V* 


V" 


circula 


sariy 1 


sçrty 




— 


sartyç 


sçrtyç 


sçklu* 


pipere 

pesile 

arbore 

riccn 

yecln 


pçvr 

pçl 

abr 

rœtS 

vil 


pçvr 

pçl 

arbr 

trify 


pair, -&-, -at- 
pàl, pâ% paft 

vil 


ht h 


pçvrç 

çrbrç 
rtèç 


•/si*'* 


largu 


Içrdï 


lardi 


? ~~ 


-, lardz 


lardiç 


IçrdZç 


Içrdzu 




Verrières ^ , 
de Joux Doub8 


Mouthe 


Cuvier 


GiUey 


circulu 


sçkyu 


— 




sç/u 


sçkyu 




— 


pipere 
pesile 
arbore 


pwàvr 

pçlu 

çbru 


çbru 


pçvru 

pçlu 

ç(r)bru 


pwçvru 
çbru 


pwçvr 

pçlu 

çbru 


riccu 


rtsu 


> 


rptsu 


rœtsu 


— 




rtsu 


veclu 
largu 


viyu 
lardzu 







vyç 
lardzu 


vyœ 
lardzu 


viyu 
làrdzu 



1 ty = t mouillé. 

* Bavards: sçhlç, pçvrç, pçlç, çbrç, rtsç, vilç, Içrdzç. 
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L'analogie a reporté les voyelles d'appui o (u) 1° dans les 
substantifs et adjectifs en -e; 2° dans certains adjectifs mas- 
culins qui n'avaient pas besoin d'une voyelle d'appui. L'o 
primitif est retourné à u dans V 3 et F-C. étroitement unis. 



3) Consonnes. 

Peu à remarquer sur les consonnes; leur traitement est le 
même partout, et n'est apte à prouver ni une descendance des 
patois du Val de Travers de l'Ouest, ni une dépendance de 
l'Est. 

Seuls quelques phonèmes, qui ont amené entre les patois 
des divergences assez sensibles, méritent une étude approfondie. 

§ 71. A ch et j (ge, gt) français correspondent: tè, dz (M., 
V-R, Vig. 1 , V, V*, Morteau), ë, z (Amathay, Ornans), ts, dz 
(V 3 , F-C). (On trouvera de nombreux exemples dans les 
chapitres précédents.) 

cantare — tëâta (M., V-R, Vig., Morteau), sâta (Ornans, 
Amathay), tsâtç (V 1 , V 2 ), tsâta (Boudry, Béroche, Levier), 
tsâtç (V» f F-C). 

gentes — dza (M.), dzç (V-R, Vig., V, V*), zâ (Amathay, 
Ornans), dzo (Morteau), dzç (V 3 , Boudry), dza et dza 
(Verrières de Joux, Mouthe, Cuvier, Clucy). 

Nous constatons ainsi l'existence de deux branches: l'une, 
que nous appellerons suisse, comprenant presque tout le canton 
de Neuchâtel, et dans laquelle nous trouvons conservée l'ancienne 
étape ië, dz\ l'autre, française, comprenant F-C et V 3 , où nous 
avons ts, dz. 

Il est très probable que tout le territoire a eu t§, dz, peut- 
être vers le Xe siècle. Dès lors ts s'est transformé en ts (dz 
en dz) en France et a gagné V 3 qui a toujours été en rapports 
très suivis avec F-C. V 1 et V 2 ont, au contraire, conservé 
l'ancienne étape. 

1 Vignoble jusqu'à Boudry exclusivement. 
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§ 72. cl, gl, pi, bl, fl à l'initiale ou après consonne. 





M. 


V-R. 


Vig. 


V» 


V» 


V* 


clave 1 


tyç 


tyar 


— 


— 


*yç 


klà 


clam 


tye 


tyar 


tya{r) 


tyar 


*yç 


Ida 


glacia 


las 


— , yas — , - 


las 


yas 


glas 


planta 


pxàta 


pxàt 


p%ata 


— 


— 


plàta 


blancu 


byà 


— 


— 


— 


— 


blà 


flamma 


fxàma 


fxâm 


fyàma — 


— 


flama 


flore 


fz<r< 


fy<*r 


— 


ft<F 


— 


flœ 




Verrières 
de Joux 


Douta 


Mouthe 


Cuvier 


Clucy 


Gilley 


clave 


kya 


— 


Xà 


kyà 


tya 


kyâ 


clam 


kya 


— 


W 


kyâ 


tya 


kyâ 


glacia 


gyç* 


— 


yas 


gyâs 


dyçs 


gyas 


planta 


plàtç 


plàtç 


— 


plàtà 


plàtç 


plàta 


blancu 


bUL 


— 


— 


— 


— 


— 


flamma 


flamç 


— 


— 


flçmâ 


flamç 


flama 



L'ensemble des langues romanes prouve que cl, gl se sont 
plus vite palatalisés que pi, bl, fl. Dans le territoire qui 
nous occupe, sauf F-C, V 3 , pour pi, bl, fl, nous constatons 
partout la palatalisation de l qui a passé par l avant d'aboutir 
à ^ ou t/ et de se fondre éventuellement en un son avec la 
consonne précédente (cf. M-L., § 424). 

La palatalisation, ici comme toujours, a commencé dans les 
groupes cl, gl En contact avec Vy, la gutturale, quand elle 
ne se maintient pas, ou bien se fond dans Yy, ou se déplace 
dans la direction des dents et aboutit à t (d). 

Le groupe gl a la tendance de suivre plutôt la première 
direction, tandis que pour cl, l'évolution normale semble être: 
H ty, ty- 

Ainsi, branche suisse: tas, yas; kyà, tyç. 

branche française: glas, gyas, yas (yçs); Jeta, kyà. 

La palatalisation a dû atteindre ensuite les groupes pi, bl, 
fl\ et, tandis qu'elle s'est poursuivie librement dans la branche 
suisse, elle a été entravée, dans la Franche -Comté et au Val 

1 Pour circulu cf. § 70. 
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de Travers supérieur, à l'état pi, II 1 etc. et n'a pas tardé 
à disparaître. Pour quelles raisons? peut-être sous l'influence 
des centres, Besançon, Pontarlier, eux-mêmes sous l'influence 
du français. 

Cette coïncidence de F-C. et de V 3 nous permet de con- 
stater, une fois de plus, l'étroite parenté qui unit le Val de 
Travers supérieur à la France limitrophe. 



§ 73. rt, rd, rs. 





V-R. 


Vig.» 


V 1 


V» 


V» 


M. 


cortile 


kçrti 


— ,kwçrti kwçrti 


— 


kuM 


k*çt'i 


porta 


port{a) 


pçrta 


— 


— 


pçtèa 


phçt'a 


fortuna 


fçrtnâ 


— 


— 


— 


futna 


P°çt'na 


corda 


kçrd(a) 


kçrda 


— 


— 


kçdia 


k*ç<fa 


perdutu 


pçrdu 


— 


pardû 


pçrdû 


picçdiû 


parfù 


bursa 


bçrs{a) 


— 


bçrsa 


~ 


buèa 


bçèa 




Verrières 
de Joux 


Doubs 


Mouthe 


Cuvier 


Clucy 


Gilley 


cortile 


kuti 


— 


kutèi 


kuti 


— 


toi 


porta 


pqatç 


PQat'ç 


pwâtèç 


pwatâ 


pwçtç 


pçia 


fortuna 


fortùn 


fortûnç 


fuUœna 


furtûn 


— 


fçrtun 


corda 


kçadç 


— 


kwàdiç 


kwadâ 


kwçdç 


kçda 


perdutu 


padu 


— 


pçdiu 


padu 


— 


pdrdzu 


bursa 


bufy 


— 


— 


buU 


buèç 


buèa 



M. Gauchat, commentant 9 la carte XII de V Atlas linguistique 
romand (encore manuscrit), constate que la prononciation të, 
dz est celle de l'extrême ouest du Jura bernois, de l'A joie et 
des Franches-Montagnes; que „la Montagne neuchâteloise, ainsi 
que la Ferrière et une partie du vallon de St-Imier, présentent 
au lieu de rt, rd une espèce de t ou d retirés, alvéolaires, 
résultant d'une fusion de IV avec l'explosive suivante . . . Dans 



1 rublç (Verrières suisses, Côte aux Fées) de *reoblitare, dont 1'/ 
avait certainement mouillé le l, prouve le retour de bl à bl. 
» Pour la Béroche, cf. Urtel, p. 25. 
» Bull du Gloss., 1904, p. 17 sq. 



tout le reste de la Suisse romande 1 rt, rd ont été conservés 
intacts 2 ." 

Auparavant déjà, dans une note très intéressante et fort 
importante du Bulletin du Glossaire (1902, p. 64-66), M. 
Gauchat a fait remarquer que IV modifie aussi bien l'arti- 
culation de la consonne qui suit que celle de la consonne qui 
commence la syllabe; ainsi les k et p initiaux deviennent 
légèrement aspirés et sont suivis d'un petit w consonne; 
on a, p. ex., au Locle: khyod'a (corde), B^çna (Berne), œvwç 
(hiver), bwçna (borne), etc. 

Voici donc probablement ce qui se sera produit dans les 
groupes rt, rd — indépendamment des altérations de la con- 
sonne initiale. Sous l'influence de r, par assimilation avec lui, 
des sons nouveaux se sont produits, pour lesquels on appuie 
contre les alvéoles non la partie supérieure de la pointe de la 
langue, mais la partie inférieure. On recourbe donc la langue, 
produisant ainsi un son qui se retrouve en sanskrit 3 et dans 
nombre de dialectes italiens (stella = ste4<ld) et qu'on a 
l'habitude de noter par d t s n (consonnes cérébrales). L'arti- 
culation reculant un peu plus on arrive aux sons notés par 
M. Gauchat, et, lors d'un recul plus énergique et plus rapide, 
au ts, dz que nous venons de relever en Franche-Comté et 
dans la partie supérieure du Val de Travers. 

§ 74. Les particularités que nous avons relevées dans le 
consonantisme nous font constater l'existence de deux grands 
domaines linguistiques: l'un suisse, se rattachant aux dialectes 
franco-provençaux du sud, dans lequel nous trouvons ts, dz, ky, 
tyt PV> PZ> ty> fy> fl> r *> r d, et qui comprend, de notre terri- 
toire, le Val de Ruz, le Vignoble et la partie basse de V-T. 
(V 1 , V 2 ); l'autre, français, se rattachant aux dialectes du nord, 

1 II faut cependant excepter encore le Val de Travers supérieur. 

* Ces mêmes articulations se retrouvent dans le sud de la France. Cf. 
J. Passy, L'origine des Ossalois, p. 74 sq. Cf. aussi Rev. de philologie 
française, 1892, p. 143. 

• Cf. Sievera, Grundzuge der Phonetik zut Einfuhrung in das Studium 
der Lautlehre der indogermanischen Sprachen, Leipzig 1881, p. 50 sq. 
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où nous ayons t$, àz, pi, bl, ft, une prononciation cacnminale 
des dentales dans les groupes rt, ri, et qui aurait embrassé 
une fois F-O, V 3 , le Jura bernois, etc. 

Les Montagnes neuchâteloises qui ont, comme chacun sait, 
très fortement subi dans leur parler l'influence de la France 
limitrophe, constitueraient un domaine de transition. 

Toutes ces divergences, cependant, n'infirment nullement 
notre opinion sur l'origine des habitants du Val de Travers, 
puisqu'elles se sont toutes produites à une époque relativement 
moderne. Elles ne servent qu'à prouver l'étroite union de F-C. 
et de V 3 , qui a subi, après sa colonisation, l'influence franc- 
comtoise. 

§ 75. pollice, pulice, (bullico), salice, judice, un- 
decim, dodecim, quindecim. 





M. 


V-R. 


Vig. 


V» 


V* 


V» 


pollice 

pulice 

bullico 

calice 

judice 

undecim 


pœdi 
ptidi 
biuliç 

diùdi 
ôz 


— , pùdi 
bildi 
sçdi 
diùdi 

Dz 


pùdi 1 

sçdi 1 
i 


pœdiç 
bùdiç 
diûdiç 


— 


ptl8U* 

pus* 

sads 
dzûdziii) 


dodecim 


dçz 


— 










quindecim 


tyàz 














Verrières 
de Joux 


Dont» 


Monthe 


Cuvier 


Clucy 


Gilley 


pollice 

pulice 

salice 


posu 
pus 


stjdz 


piify 
sadz 


pus 


— 


presu 


judice 


diùdiu 


— 


— 


— 


iùi 


diudi 


undecim 


ôz 


— 















L'histoire de ces mots en franco-provençal soulève les plus 
grandes difficultés. 



1 Boudry: dz, 

* Côte aux Fées: pudzu. 

• Bayards: pwis. 
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Dans les patois fribourgeois, vaudois, etc., où pulice, pol- 
lice présentent la même consonne que undecim, on pourrait 
penser à une syncope tardive, et un traitement du c analogue 
à celui qui a lieu dans y ici nu, etc. Le d des formes 
piïdzd, etc. ~ vozë s'expliquerait le plus facilement par les l, 
n, d qui terminent la première syllabe. 

Pans les patois neuchâtelois, cependant, cette explication 
n'est pas valable pour pulice, pollice, etc., puisqu'il y a 
piidz, pœdz ~ ôz, doz. Le c latin devant e, i ne donne 
jamais dz. "" 

Les formes de judice sont peut-être sous l'influence du 
verbe judicare, comme en français, où il y a juge ~ puce 
(cf. V 3 dzudzu ~ pus); bullico peut, de même, être influencé 
par les formes faibles. Mais pulice et pollice sont en 
dehors de toute analogie. 

Nous ne voyons donc qu'un expédient, celui de supposer, 
pour une époque très reculée déjà, un échange analogique de 
la voyelle finale e contre a et «, les voyelles indiquant le 
genre (voir § 70, sur -e, -a). De pulica, pollicu, etc. on peut 
arriver aux formes modernes. 

Il est vrai que le c devant u tombe, cf. necunu — itô; 
mais comme on a eu lineu = lindiu = linge en français 
(et en franco-provençal lëdz), à côté de linea = ligne, *pol- 
licu n'a pas dû donner nécessairement *pgt. Comparez aussi: 
mediu — mi ~ medicu — mçdzq etc. 

Dans le Val de Travers supérieur (V 3 ) et en Franche- 
Comté, cependant, nous avons affaire à des formes qui pré- 
sentent le traitement français: syncope hâtive et maintien de 
-c comme finale = fr. puce. 

Mais, dira-t-on, il n'y a pas moyen d'arriver de puVce à 
piidz ni de *pulica (cf. l'espagnol pulga) à pus. Comme une 
influence de la langue littéraire sur toute cette série de mots 
nous paraît exclue, toute notre démonstration serait dans ce 
cas menacée de ruine. Cependant, nous trouvons au delà de la 
frontière suisse, à Foncine-le-Haut, piidz (puce), pçydzu (pouce), 
sadzu (saule), à Cize pùdz, podzu, sadz (dz = dz neuchâtelois), 
formes qui prouvent que la Franche-Comté peut avoir connu 
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autrefois un développement analogue à celui du bas Val de 
Travers. Les anciennes formes ont pu reculer devant celles 
des patois haut-franc-comtois, sadz (V 3 ) et pudzu (Côte aux 
Fées) seraient des vestiges de ces anciennes formes. 

Nous avons écarté, jusqu'ici, l'hypothèse d'un mélange de 
populations dans le bas de la vallée (V 1 et V 2 ). Comme nous 
avons admis la possibilité de l'existence d'une population in- 
digène avant l'arrivée de colons franc-comtois (§§ 61, 62), nous 
aurions le droit ou même l'obligation d'expliquer ce que nous 
avons appelé courant suisse (§§ 71-74) par une superposition 
de dialectes. Nous ne l'avons pas fait, parce que le caractère 
dialectal de V 1 et V 2 nous semble assez uniforme et non com- 
plexe. Les formes pour pollice etc. pourraient cependant bien 
remonter à une ancienne souche, car un emprunt aux autres 
dialectes neuchâtelois nous parait problématique. 

§ 76. mn. Les exemples que nous pouvons donner sont 
malheureusement rares, car nous avons songé trop tard à ce 
cas particulier (cf. Haef., p. 58). 

somnu — sunu (la Cluse, V 3 ), sçn (V-R), sqno (Vig., M.), 
femina — fçna (V-T., Vig.), fçno (la Cluse, les Fourgs), fçn 

V-R), fana (M.), 
condemnare — kôdâna (M.), kôdana (Vig., V-R), kôdanç 

(V-T., la Cluse). 
Mais damnaticu — damadz (V-R), damedzq (Travers), da- 

mçdzu (V 3 ), dqmçdzu (la Cluse). 

§ 77. Nous avons renvoyé, en mainte occasion, à un para- 
graphe spécial l'étude de l'influence des nasales et la recherche 
des causes de la confusion entre ë et à. En entreprenant 
cette étude, nous nous sommes aperçu que nous serions en- 
traîné trop loin, car les irrégularités relevées ici, nous les 
avons retrouvées dans le français et dans presque tous les 
dialectes du Nord et de l'Est *; et notre thèse, nous le répé- 

1 Cf. Suchier, Le Français et le Provençal, trad. P. Monet, Paris 1891, 
p. 81. Cf. aussi M-L., § 91. 
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tons, n'a pour but que d'établir une hypothèse sur l'origine 
des habitants du Val de Travers. 

Nous nous permettons donc de ne pas insister longuement 
sur ce chapitre et nous nous bornerons à quelques considé- 
rations purement locales. 

a) a et o sous l'influence de nasale ne présentent rien de 
particulièrement intéressant. Dans V 3 et F-C, -an a aboutit 
à âna et çna (cinq et çno), dont la forme dénasalisée remonte, 
selon toute apparence, au dialecte H- F-C, qui aura évolué 
comme le français (cf. § 20). 



b) 



bene 

venit 

rem 

centu 

dentés 

gentes 

ventu 



V-R. 

bà 
va 

rç 

sa 

di 

diç 



Vig. 1 

bà. bat, baÇ 
va, vàt, vat 



vç et râ 



V» Bavards M V» 



bç 

vç 

— , 8Ç 



Vf 



bâ (bay*) 
va (vay*) 



bà 
va 



dzç 



—,6e bc 



— , vc 

ra 

sa 

da 

dza 



ve 

râ 

sa 

dà 

dzà 

va 



- fi 

— s? 



fenn fZetfâ fâ, fà*, fat fe* fà 

sine sa sa, sàt, say sç* sa 

insimul çsàby — , -à?, -aP- çsâbyç 

cineres èwàdrç —, -ctf-, -af- èwçdre hcàdrç hçdrç syadrç ëedrç 

lingua Içg lega — lâga(Uga % ) iâga laga llga 

prehendere prçdr — — — — pradr prçdr 

snbinde sçvç — — — — sçva suvà 





Verrières 
de Jonx 


Doubs 


Mouthe 


Cuvier 


Clucy 


Gilley 


Levier 


bene 


U 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


venit 


v? 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


rem 


ra et râ 


râ 


râ 


ra 


râ et ra 


râ 


— 


centu 


sa, sa 


sa 


sa 


sa, sa 


sa 


— 


— 


dentés 


da, dà 


dà 


dà 


da, dà 


> 


da 


da 


gentes 


dza, dzà 


dzà 


dzà 


dza, dzà 


i 


dzà 


dza 


ventn 


va, va 


V(l 


va 


ra, va 


va 


va 


va 



1 L'ordre des localités de Vig. est le suivant: CorceUes, Auvernier, Boudry. 

* Couvet. 

3 L'e est quelque peu nasal. 
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Verrières 
















de Joux 


Doubs 


Montke Cuvier 


Clucy 


Gilley 


Levier 


fenu 


f* 


— 


— 


fie? 


— 


f* 


fwl 


sine 


se 


8(1 


8? 


sa 


— 


s? 


sa 


insimul 
















cineres 


Sacforç (à) 


ëàdre 


èâdrç 


ëàdrç 


syâdrç 


èàdre 


— 


lingua 


Kg? 


làgç 


lëgç 


IcLgà 


làgç 


làga 


làgç 


prehendt 


ire prâdr 


pràdr 


prâdr 


prcldr 


— 


— 


prçdr 


subinde 


suva, surà 


surà 


suva 


suva, surà 


i ~~~ 


suva 


Siwà 



Nous considérons comme français centu — sa et maintes 
formes de F-C, telles: suvâ, prâdr, sa (sine), etc.; çsâbyç (V 1 ) 
nous paraît également influencé par le français, d'autant plus 
que insimul est remplacé dans V-T., F-C. par a la vç, ainavç 
etc. = à la fois, à l'une fois. 

Des autres exemples nous sommes tenté de conclure: 

ç et ç furent confondus de bonne heure. D'après les maté- 
riaux de M. Gœrlich, e[ et ë[ ne se confondent pas toujours. 
On trouve pour le premier (p. 64) oi, ai, ei, quelquefois oi 
(surtout après labiale), tandis que pour le dernier la forme ei 
est la plus fréquente (p. 4(5): veigne, teigne, repreigne; on ren- 
contre cependant souvent ie: tiennent, tiegne, viegne, — que 
M. Gœrlich explique par l'analogie avec le singulier du présent 
de l'indicatif — , quelquefois ai: vaignent, taigne, et oi: proigne, 
devoignent. 

Tandis qu'en Franche -Comté, au Val de Travers supérieur 
et aux Montagnes Ve, libre ou entravé, ouvert ou fermé, fut 
nasalisé et aboutit à £ dont le sort variera suivant sa position, 
nous avons à distinguer dans la partie est, sud-est du domaine 
entre e[ et ë\. 

Ve libre (ç était devenu ç) y diphtongua avant d'être 
nasalisé, la nasale ne tarda pas à disparaître, ne laissant 
comme traces actuelles de son passage que certaines formes 
archaïques, où nous trouvons conservée l'étape antérieure de 
la diphtongue, telles: bac, vat (Auvernier), bat, vaç, bay 
(Boudry), bay, vay (Couvet) etc. 
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L'c entravé, au contraire, devint ouvert dans tout le domaine { 
(£), perdit sa nasalité et aboutit à à, d'où sortirent soit q 
soit à. 

La dénasalisation, commencée dans certains mots d'un emploi 
plus fréquent, dans rem, par exemple, traité comme syllabe 
fermée parce que, peut-être, il se trouve très souvent devant 
la préposition de (G., § 34), gagna petit à petit les autres 
représentants de Ye nasal. Tous, cependant, ne furent pas 
atteints; certains d'entre eux offrirent, pour une cause encore 
à déterminer, une résistance plus grande, si bien que nous 
trouvons lëga à côté de ra, dzà, parfois même conjointement, 
selon l'âge des sujets, lëga et làga. 

Certains villages d'un même groupe linguistique ne présentent 
plus trace de nasalité, alors que d'autres sont en pleine évo- 
lution (le phénomène est donc récent), témoin les Bayards, 
plus avancés que les Verrières suisses et la Côte aux Fées, ou 
Couvet, en retard sur les autres villages de V 2 . 

Nous ne donnons ces hypothèses que sous toutes réserves, 
mais en constatant que le traitement de e suivi de nasale ne 
confirme ni n'infirme notre hypothèse sur l'origine des habitants 
du Val de Travers, puisqu'on rencontre, en Suisse comme en 
Franche -Comté, les mêmes difficultés et irrégularités. La 
question demanderait un examen approfondi basé sur des 
matériaux très copieux. 



4) Accent tonique. 

Comme les déplacements d'accent que nous constatons dans 
le Val de Travers se retrouvent aussi bien dans le reste du 
canton de Neuchâtel qu'en Franche-Comté, ce chapitre ne nous 
apprendra rien sur l'origine des patois de V-T. 

§ 78. -ina, -una. 

„Les trisyllabes terminés par -na reportent l'accent sur la 
première" (M-L., § 596). 

1 Cf. constatation analogue G., §§ 34, 45. 
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farina — fdrna (M., V), ffrna (V 2 , V»). 
s pin a — 4pna (M., V 2 , V 3 ). 
fortuna (ci § 37). 

Mais l'accent se trouve aussi, souvent, reporté sur la dernière 
syllabe, peut-être par application de la loi formulée par M. 
Meyer-Liibke au § 598 de sa Grammaire des langues romanes, 
et que nous retrouverons plus tard: „De deux voyelles, celle- 
là reçoit l'accent qui a le plus de sonorité." Ainsi: 

spina — çpnd (V 1 ), çpnd à côté de 4pna (V 2 ). 
fortuna — fçrtnd (V 1 , V 2 , Bayards, Vig., Cernier, Coffrane), 
futnd (V3). 

§ 79. L'atone sonore a attiré l'accent de la tonique moins 
sonore dans les combinaisons -ita (participes féminins notam- 
ment), -ila, -illa, -ilya; -ôta, -61a; -ûta, -ûda etc. 

vita - vyd (M., V-R., Vig.), vy# (F-C). 

villa — vlq, (V-T., M.), vl$ (Doubs, Levier etc.), cf. § 2. 

rota — rua et ryd (V-T.). 

perduta — pçrdyd (V 2 , Vig., V-R.), pardyd (V 1 ), pwçdyd (V»), 

padyd (M.), pàdyç (Les Fourgs). 
venduta — vçdyd (V-T., Vig., V-R.), vadyd (M.), vâdyç (Les 

Fourgs). 



5) Vocabulaire. 

§ 80. Faute de matériaux suffisants, il ne nous est mal- 
heureusement pas possible d'étudier comparativement la morpho- 
logie des domaines en question. Mais nous joignons ici quelques 
notes lexicologiques extraites surtout des matériaux du Glossaire 
des patois de la Suisse romande. 

Etablir les rapports de parenté de différents patois en com- 
parant leurs vocabulaires respectifs n'est pas chose aisée, même 
quand on dispose, comme c'est le cas ici, de glossaires alpha- 
bétiques relativement bons. Ces glossaires sont encore à l'état 
de matières brutes et se composent de quelques milliers de 
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mots. Ils sont loin d'être complets, de sorte qu'il est difficile 
de tirer des conclusions de l'absence de certains mots. 

L'essai que nous entreprenons ici demanderait, pour être 
probant, une étude beaucoup plus approfondie que celle que 
nous pouvons faire. Cette étude ne sera guère scientifiquement 
possible qu'au jour où le Glossaire romand aura parfait son 
œuvre; et encore faudra-t-il que nous soyons mieux fixés sur 
l'étymologie d'une foule de mots, dont le sens précis et les 
degrés de parenté avec d'autres expressions nous échappent 
encore. 

Voici, cependant, avec la manière dont nous avons procédé, 
les quelques résultats de cet essai. 

Après avoir comparé entre eux les glossaires de Bridel 1 , 
Quinche 2 , Tissot 3 et Perron 4 , nous avons dépouillé les maté- 
riaux du Glossaire romand concernant le canton de Neuchâtel 
et, laissant de côté les mots qui se retrouvaient dans tout le 
domaine, nous avons élaboré deux listes, de six à sept 
cents mots chacune, comprenant: l'une, les mots que nous 
n'avions trouvés qu'aux Montagnes, au Val de Ruz ou au 
Vignoble; l'autre, ceux que nous n'avions rencontrés qu'au Val 
de Travers. Ces listes dressées, nous nous sommes adressé à 
de nouveaux „sujets" et avons demandé à ceux du Val de 
Travers les mots que nous avions notés dans les autres districts 
et aux autres la liste du Val de Travers. 

Eliminant les mots qui s'étaient retrouvés, nous avons con- 
stitué une nouvelle liste que nous avons contrôlée en Franche- 
Comté et avons considéré, dès lors, comme appartenant au 
patois V-T.-F-C. les mots ou expressions que nous n'avions 



1 Bridel, Glossaire du patois de la Suisse romande, Lausanne 1866. 
Tome XXI des Mémoires et documents publiés par la Société d'histoire de 
la Suisse romande. 

1 Quinche, Glossaire patois du Val-de-Ruz t copie manuscrite d'un original 
perdu, en dépôt au bureau du Glossaire romand. 

• Tissot, Le Patois des Fourgs, Besançon 1864. 

4 Perron, Broye-les-Pesmes, dans les Mémoires de la Société d'Emulation 
du Doubs, 1888; renferme p. 414-460 un glossaire du patois de cette 
localité. 
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relevés qu'au Val de Travers et en Franche-Comté, et comme 
étrangers à ce patois ceux que nous n'y avions rencontrés 
nulle part. 

Nous ne nous cachons pas ce qu'une telle méthode a d'in- 
certain, rien ne prouvant, en effet, qu'en poursuivant nos 
recherches, nous n'aurions fini par trouver aux Montagnes, ou 
au Val de Ruz, ou au Vignoble, tel mot qui figure aujourd'hui 
dans la liste V-T.-F-C. Mais comment procéder autrement? 

Comme nous sommes persuadé d'autre part que la langue 
littéraire a exercé sur les patois une influence beaucoup plus 
grande qu'on ne le croit généralement, nous avons laissé systé- 
matiquement de côté les mots abstraits, qui constituent une 
très grande partie des mots dits d'emprunt — et, guidé par 
l'hypothèse que les colons du Val de Travers n'avaient pu 
être qu'agriculteurs (car qu'auraient -ils fait d'autre dans ces 
lieux sauvages?), nous nous sommes occupé tout spécialement 
des termes relatifs à la culture des champs, à l'élevage du 
bétail et aux industries qu'il comporte: fabrication du beurre 
et du fromage. 

La moisson hélas! n'est pas ample, la plupart des mots 
s'étant trouvés coexister. Si pauvre qu'elle soit, elle apporte 
son petit contingent de preuves en faveur de la thèse que 
nous avons essayé de démontrer. 

A côté d'une foule de mots communs à tous les patois qui 
font l'objet de cette étude, tels: bçr (filet pour le foin), fyçri, 
flqri (drap dans lequel on met le foin pour l'emporter), têirô, 
çtsirna, -ç (tas de foin, entasser), çtèapyâ, -ç (battre la faux), 
çlcœna, -e, çkwçna, -ç (dégazonner) etc., etc., nous n'avons 
relevé que les quelques expressions suivantes où la même con- 
ception est rendue par des racines différentes. 

M. V-R. Vig. V-T. F-C. 

énioussé ekœrnâ, ry&, çbertH çmorç 

tranchant de la faux batya, tayà tràt&à 1 , trZtsç 

foin maigre pçlvu, p$ç fè mtgrç l , mçgru 

1 Ici le terme est français et ne prouve pas que le Val de Travers n'ait 
pas eu autrefois des expressions analogues à celles des autres contrées. 



débris de foin 
rouleaux de foin pour \ 
charger J 

faire ces rouleaux 
nettoyer le pré 
toute l'herbe que pro- 1 
duit un pré J 

belle levée de blé 
froment printanier 
repas de la fin de la | 
moisson J 

troupeau 

sortir les bêtes de récurie 
engraisser 

d'une vache qui a les 1 
jambes trop écartées J 
qui a perdu ses cornes 
n puisoir" 

moule à beurre 
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M. V-R. Vig. 



rsarçy, rt 

r8arâ, abçts'la 

dfkdbra 

râcbmâ (s. m.) 

= rendement 

bcda trçzya 

dà bd tt 

usage inconnu 

aujourd'hui 

trçpç 

tcena, tçrna 

amadâ* 

• çkœzl 

bâni 
gumç, gumç, gum 
1 i) k pyftttç <* a&ui 
| àœr 

I 2) lç bwçtç a mxdâ 
| 3) lç pëtabuûrç 



lo 



V-T. F-C. 
gçylç (pi. f.) 

rçrtfij rçrt 

rçrtç 
çbwçtèli l 

| rçdya, ràdyç (s.f.) 

bda Î9vâ 9 , bçla hvô 
lç trimzyç 

J rsa 

bçda, rçta (aussi trçpç) 

bwçtç fœ(r) 

çgrasi, Ogrçsi 

çkwçlçy», çkçlyç 

mçtUy muta 
piœ, pœJt, put 

rçzï 



Tirer des conclusions de ces quelques rares divergences peu 
sûres serait par trop téméraire. Cependant, comme les con- 
sidérations historiques et phonétiques nous ont conduit à la 
même hypothèse sur l'origine des habitants du Val de Travers, 
peut-être pourrait-on conclure de la diversité des termes à la 
diversité des usages, des méthodes de culture? 

rortç* (du latin retorta), p. ex., semble désigner un mode 
spécial de rassembler le foin, différent des meules (muï) ou 
des rangées (rë) des Montagnes ou du Vignoble, rçzi indi- 
querait de même une façon particulière de marquer les mottes 
de beurre. Aux Montagnes et au Val de Ruz, d'après ce que 



1 Côte aux Fées: dçkôbrt = déblayer. 

* Voir note (1) de la page précédente. 

* Dombresson — çgrasi. 

* rçrtç paraît être un mot d'emprunt dans V 8 et F-C. qui ne conservent 
pas intact le groupe rt. M. Gauchat a trouvé rçtâç à la Côte aux Fées. 
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nous a expliqué un vieux „fruitier" de Savagnier, on se con- 
tentait de comprimer le beurre en grands morceaux carrés 
(mottes), sans aucune ornementation; tandis qu'au Val de 
Travers et en Franche -Comté, nous dit-on, on imprimait aux 
morceaux, de plus petites dimensions et de forme légèrement 
ovale, un dessin représentant une rose. Nous n'avons pu, mal- 
heureusement, contrôler cette assertion, légendaire peut-être, 
quoique vraisemblable. 

De toute façon, si le vocabulaire de V 1 et V' 2 n'offre peut- 
être pas beaucoup d'analogies avec celui de la Franche-Comté, 
et se compose surtout de termes répandus aussi dans les autres 
parties du canton de Neuchâtel, cela n'a rien d'extraordinaire 
vu les relations qui n'ont pas tardé à se produire entre le 
Val de Travers, le Val de Euz et la Montagne neuchâteloise. 
On échange plus facilement les mots, les tours de phrase que 
les sons! 

Le lexique de V 3 est très peu différent de celui de la 
France voisine. M. Gauchat, qui a demandé à la Côte aux 
Fées les mots caractéristiques du patois des Fourgs, nous dit 
qu'il les a retrouvés pour la plupart. On peut affirmer, au 
point de vue lexicologique, que V 3 et F-C. parlent le même 
dialecte. 



in. Noms locaux. 1 



§ 81. Nous avions fondé de grandes espérances sur l'étude 
comparée des noms de lieux et lieux-dits de la Franche-Comté 
et du Val de Travers. Nous nous étions dit que la première 
chose que des colonisateurs ont coutume de faire, c'est de 
baptiser des vieux noms chers à leurs oreilles et à leur cœur 
les groupes de maisons, les villages naissants, les prés, les bois. 

1 Les noms de familles ne remontent pas assez haut pour servir de 
preuve. 
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Même en admettant l'existence d'une autre population primi- 
tive, peu dense, il devait rester une quantité de noms à 
distribuer. Mais, hélas! nos recherches furent vaines et nos 
efforts stériles. 

Les noms locaux ont été soigneusement recueillis par l'Etat 
de Neuchâtel 1 , mais leur nomenclature fait défaut pour la 
Franche -Comté, où, malgré toutes nos recherches et de nom- 
breuses démarches à Pontarlier et à Besançon, nous n'avons 
pu nous procurer que le Tableau des distances kilométriques 
de chaque commune du département du Doubs aux chefs-lieux 
de la brigade de Gendarmerie , du canton, de V arrondissement 
et du département, suivi du Tableau complémentaire des hameaux 
du département du Doubs. 

Parmi les 1500 noms locaux environ contenus dans ce 
tableau, nous n'en avons relevé qu'une dizaine, communs à la 
Franche-Comté et au Val de Travers, qui, à notre connaissance, 
ne se retrouvent pas ailleurs dans le canton de Neuchâtel. 
Ce sont: 2 





F-C. 




V-T. 


Hameaux 


Communes 


Cantons ' 


Lieux-dits Communes 




Flewrey 


St-Hippolyte 


Fleurier 




Rosières 


Pont de Roide 


Rosières Noiraigue 


Bléfond 




Baume 


Bléfonds (les) Buttes 


Bois-Baron 


Fourgs 


1 


Bois Barron Noiraigue 


Butte 




Besançon i 


Butte (rivière) Buttes 


Fol (le) 




St-Hippolyte 


Fol (le) id. 


Leubot 




Roulans 1 

i 


Leuba (les) id. 

Côte aux Fées 



Rien de précis à conclure de ces quelques exemples, il va 
de sol Nous faisons remarquer toutefois que nous n'avons pas 
relevé un seul mot simultanément en Franche-Comté et dans 



1 Us ont été publiés dans le Nouveau recueil officiel des lois, tome IV 
Appendice, p. 414-528. Voir aussi les cartes de l'Atlas Siegfried, les rôles 
d'extentes etc. 

a Quelques-uns de ces mots ne nous apprennent rien du tout, ainsi bois- 
baron, le fol. 

G 
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l'un quelconque des districts neuchâtelois, que nous n'ayons 
relevé aussi au Val de Travers. 

Est-ce à dire, cependant, que cette entreprise soit vaine et 
qu'il ne faille pas songer à tirer des conclusions historiques 
de la plus ou moins grande similitude des noms locaux en 
différents pays? Certainement pas! Notre échec ne prouve 
qu'une chose: que l'essai est à refaire, mais avec des matériaux 
plus considérables. 







IV. Conclusions. 






§ 82. Tableau comparatif des principales divergences. 






M. 


V-B. 


Vig. 


V 1 


V* 


V» 


f- a 


l.â[ 


= 


a 


a 


a 


î 


l 


ê 


l 


2. -ata 


= 


êy 


fy 


ày 


a 


â 


a 


p 


3. -ariu 


= 


% 


% 


X 


w 


ç, ey 


l 


\ 


4. â [ou] + 1 


= 


P 


p 


P 


a 


a 


a 


p 


5. a]» 


= 


â 


a 


a 


l 


l 


l 


l 


6. a]* 


= 


a 


a 


â 


**W 


Ç 


s 


ç(a) 


7. -ana 


= 


àna 


àn(a) 


àna 


àna 


àna 


çna 


çnç 


Mt 


= 


î 


ï 


% 


W 


â 


*(&) 


l 


9. «» 


= 


Ç 


f 


i 


W 


ï> êy 


l 


l 


10. S] 1 


= 


ë 


ê 


i 


çy 


ç, êy 


l 


t, yç 


H. H r 


= 


P 


P 


P 


P 


P 


P 


fP> «Vf 
\ wa,toâ 


12. ojs 


= 


û 


u 


11 


a 


u 


U 


P 


13. ar initial 


= 


ar 


ar 


ar 


*çr(ai 


>)Çr 


Çr 


âr (ar) 


14. as initial 


= 


â 


a 


a 


ê 


î 


l 


t 


15. al initial 


= 


p 


ù 


û 


û 


û 


p 


P 


16. -a 


= 


-a 


— 


(a) 


-a 


-a 


•a 


-ç(-a) 


17. -u, -e 


= 


— 


— 


— 


i> 


-P 


-u 


-u 


18. ch français 


= 


tè 


tè 


tè 


tè 


tè 


ts 


U 


19. j français 


= 


di 


di 


dJt 


di 


di 


dz 


dz 


20. pi 


= 


PX 


PX 


PX 


PX 


PX 


pl 


pl 


21. bl 


= 


by 


by 


by 


by 


by 


bl 


bl 


22. fl 


r= 


fx 


fx 


fx 


fx 


fx 


fl 


fl 


23. rt 


= 


t' 


rt 


rt 


rt 


rt 


iè 


t, tè 


24. rd 


= 


d? 


rd 


rd 


rd 


rd 


di 


d, ds 


25. rs 


= 


è 


rs 


rs 


rs 


rs 


è 


è 


26. pollice 


= 


pœdi 


pœdi 


pœdi 


pœdiç pœdiç 


pusu 


posu 
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Ainsi: 6 fois V-T. = F-C. - N. (1. 5. 6. 13. 14. 17) 
7 fois V 3 = F-C. ~ V, V 2 , N. (7. 18-22. 26) 
4 fois V 3 = F-C. = M. ~ Vi, V 2 , Vig., V-R. (15. 23-25) 
3 fois V-T. ~ F-C. = N. (3. 4. 8) 
1 fois V-T. ~ F-C. ~ N. (2) 
(Sur V 3 ~ F-C. cf. § 83.) 

Il ressort de ce tableau que, dans les points saillants, V 1 
diffère très peu de V 2 ; il n'y a guère que les cas 6 et 13 qui 
proviennent d'un développement spontané de V 1 où Yç, sous 
l'influence de r, aboutit à a (cf. § 8), et le cas 8 ?[ (cf. § 60). 

V 1 présente généralement une étape plus ancienne que V 2 
et V 3 , ce qui indique que la partie basse de la vallée n'était 
pas un lieu de passage et semble prouver que les premiers 
colons sont venus de l'Ouest. Le mouvement d'immigration 
aura continué dans le même sens, et l'assimilation des patois 
se sera mieux faite dans V 3 et V 2 que dans la région la plus 
reculée V. Si l'immigration s'était faite par l'Est, c'est au 
contraire V 1 qui aurait le plus perdu ses caractères spéci- 
fiques. 

Nous constatons, au contraire, de fortes divergences entre 
le haut et le bas du Val de Travers (les cas 7. 15. 17. 26), 
qui prouvent, par contre, une union plus étroite entre V 3 et 
F-C; le mouvement colonisateur s'est donc arrêté pour V 1 et V 2 , 
après un certain temps, et a continué très longtemps pour V 3 . 

Le Val de Travers (V-T.) diffère décidément du reste du 
canton de Neuchâtel et se rattache à la Franche-Comté limi- 
trophe dans 1. 5. 6. 13. 14. 17. 

Les cas 2. 3. 4. 8. (10.) 12 démontrent une indépendance 
relative du Val de Travers. Cette indépendance prouve que 
les traits qui sont communs à la Franche -Comté et au Val 
de Travers n'ont pu être empruntés mais doivent provenir 
d'une ancienne forme linguistique commune à V-T. et F-C. 

Dans beaucoup de points (12. 15. 18-26) V 1 et V 2 (pour 12 
aussi V 3 ) conservent une ancienne étape, de même que le reste 
du canton de Neuchâtel, tandis que F-C. (et V 3 ) continue son 
évolution. 

6* 
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